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HISTOIRE ANECDOTIQUE 


En aticntlant qiu; les liisloricns puissent nous 
donner, du grand l\ipc »[uc l’action évidente tlu 
Saint-Esprit sur l’Eglise vient d’appeler à recueillir 
la succession ilc l’ie IX, une biograidiic vraiment 
digne de ce litre, nous sommes sûr de répondre f’i 
l’iinpalience des lecteurs, en leur présenlanl, sous 
la forme de simples récits, les principaux éléments 
de cette étmle biographique. 

Nous les onqn'untons, indépendamment de souve¬ 
nirs personnels, à toutes les sources (jui nous ont 
paru les plus autorisées, parmi les notices plus ou 
moins fantaisistes ({u’iinc presse — légère — n'a [las 
craint de nous donner comme ilc vraies et authen¬ 
tiques informations. 
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LKON xiri. 


NAISSANCE ET EDUCATION. 


Lôon NUI est ne ù Carpiiiello, petite ville fie cinq 
î âmes, (lu diocèse d’Aiiagni (Etats ponlificaux), 
le 2 mars 1810. Il apparüent à une l'amille patri¬ 
cienne; une branche de celte ramillc existe encore à 
Sienne. 11 comi)[e ])armi ses ancêtres un fondateur 
d'ordre, qui vivait au (jualorzièmc siècle et qui a été 
canonisé. Celte seconde noblesse est assnrémciit la 
meilleure. Le nouveau Pape a eu trois frères; run 
creux est prêtre. Son père, grand seigneur, porte, 
dans les jinrlrails de famille, le costume de colonel. 
Sa mère apj>aiTcnail à lu [dus haute noldesse de l’Italie. 

11 refait au baptême le nom de Joachim. I.c Jeune 
Pecci ne larda [)as à donner des signes d’uiic intelli¬ 
gence jirécoce, d’un caractère ferme et d’une grande 
vivacilé d’esprit. Sa riche imagination lui donnait du 
goût pour ta [joésie, cl Ton cite de lui ([ucb[UGS 
charmantes pièces de vcr.s. 

11 ne larda |>as à se sentir a[)[)clé A une vocation 
})lus tiaulc et à des études [tins sérieuses : il entra 
(!e bonue lieuro dans lu carrière cléricale. Le Col¬ 
lège romain, celle ccdèlirc université grégorienne si 
renommée dans lu chrétienté, le compta parmi scs 
meilleurs élèves. C’est là <[ue le nouveau Pape acquit 
les connaissances les plus élendues cl les plus va¬ 
riées sur les matières lliéologicjues; il leur donna 
un dcniier complément à rAcadémic des nobles ecclé- 
siasli<[ues. Dn sait (|ue celle Académie est une pépi- 
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nÜTO (]’li;il)iles diplomates, d evècpics, de cardinaux 
el de papes. X’oublioiis pas <le dire ([ue la science en 
lui idétait pas seule; il puisa dans ces grandes écoles 
celle piélé solide, ces mœurs graves cl austères, celle 
perfcclion sacerdotale, qui ne se démentirent jamais. 


caiumxi:ttu. 



correspondant d’une l’euillc un peu légère a 
ses impressions de voyage au lieu de naissance 


du Vaite. II y a là une page ciuirmantc, que nous- 
nous repi'ocherions d’omettre, malgré le Ion un peu 
trop liumourisliquc de la narrai ion : 


Je suis arrivé à minuit à Velletri, et en réveillant 
loulc la ville je suis parvenu à trouver une voiture, 
(jui me déposait à six heures du malin à Monlcla- 
nico. Le mauvais état de la route m’obligea à faire à 
pied, à Iravers la monlagnc, les cin([ milles qui me 
ivslaicnl jiour arriver à deslinalion. 

CarpinelLo osl une bourgade d’environ cinq mille 
Iiabilanis, jtcrcliée sur une es])ècc de iiromontoire 
nam|ué de ravins escarpés au pied du monl Capreo, 
<lont le sommet est encore couvert de neig’c, et (pii 
s’élend dans lu vallée de la Nunciala, au bord du 
torrent Tosso; le paysage, (pioiipie un peu sauvage, 
esl magnil!({ue. Les maisons de Caïqiincllo sont pe- 
tiles el construites en pierre, aexotéesau roc. l.a pau¬ 
vreté et la saleté qui régnent là sont vraiment iii- 
(‘royables ; mais la mnniciiialilé, (jui a revêtu des 
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LÉON XIII. 


habits (le fêle en rhonncur (Ju nouveau Pontife, est 
vOtue à la hussanle. 

La maison Pccci, silucic rue Cavour, — car il y a une 
rue Cavour jusqu’à Carpinelto, — peut [)asscrpour un 
palais. Léon XIII api)arlient à une rainille de noblesse 
ancienne, venue de Sienne au (juinziéme siècle. 

Le Pape a Irois frères, dont un, (jui fut jésuite jus- 
<|u’en IS'iS, est maintenant un simple prêtre. Léon XIII 
n’est revenu (pi’une fois à Carpinelto, en 1856, après 
sa proinolion au cardinalat. La famille Pocci, qui 
]) 0 ssède un patrimoine d’un demi-million, passe à 
itome une partie de l’année; elle est pourtant à Car- 
pinctlo en ce moment, mais il m’a été néanmoins 
permis de visiter rintôricur de la maison. 

L’appartement de Léon Xlll, situé au premier 
étag’c, est meublé dans le vieux style, avec une ccr- 
laine richesse, mais sans confort. Il n’esi sans doute 
pas visité souvent, car on sent en y entrant celte 
odeur de renfermé et de moisi, propre aux aj)parte- 
ments inhabités. 

Dans rantichambre, se irouve un portrait de Pic Yl 
et (juelqucs estampes. Au salon, sont les ])ortraits de 
famille, [jarmi Icscjnels je rcmaniue celui du nouveau 
Pape en costume de cardinal. La figure, un pou cITé- 
minée, est jeune, souriante et d’une lieauté frap- 
))anle, Kn vieillissant, les Irails se sont accentués, 
mais ont gardé toujours cet air aimable qui rend le 
nouveau Pontife si sym()albique à tous ceux (pii le 
connaissent. Le [lère du Pape est là, en uniforme de 
colonel français ad àonoî’cin, ainsi que sa mère, née 
Prosperi, une belle ligure de patricienne. , ■ 
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Diins \a clianil)rc A {’ouclier, il y a un modcyte lit 
de fer, mal garni, à la tête diujiiol est un crucilix en 
argent sur fond rouge. 

Tout à coté est une petite chapelle de famille, 
comme il y en a heaucoiip dans les noljles maisons 
italiennes, l.e car<iinal Pecci y a <!it la messe ])(*n(lant 
son séjour. An second étage sont des chambres à 
coucher (jui n’ont rien de remaniuable. 

C’est <lans l’église des (’apucins que .‘^ont les lom- 
beau.v delà famille l’ccci. hc catafalt|uc encore dressé 
[)Our le service solennel en riionncur île l’ie IX (‘ou¬ 
vrait la pierre tombale, .l’ai jut cependant relever les 
armes do Léun XIll, ([uî se composent d’un cyprès, 
d’une l)arre, de deux lys, de six roses et d’une (‘oiiiète 
sur cham|) d’azur. 

Carpinello est en liesse; tous les habilanis ont 
grardé un charmant souvenir du Pape; on se souvient 
de ses manières allables, et les anciens de la lauir- 
gade se plaisent à raconter les exploits du cardinal 
Pocci. Il paraît (jue dans sa jeunesse et une fois dans 
scs monlagnies, le Pape Léon Xlll élait un chasseur 
passionné. 


PROMOTIONS DIVRRSKS 


Grégoire XYI, rpii avait la connaissance tics lioni- 
mes, le prit en singulière estime et se raltaclui on le 
nommant |)rélal de sa Maison et référendaire à la 
Signature (16 mars 1836). Peu après, il l’envoya comme 
délégat à Rénévent; juiis à Spolète, puis à Péi'ouse. 
Dans ces villes, .Mgr Pecci fit preuve d'une capacité 
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LÉON XIII. 


hors ligne cl s'attira radiiüratioii })uijli(]ue. I! fui en 
nuunc temps (riinc charité toute sacerdotalCj d’une 
équité iiicorruplilde et d’une fermeté indomi»labIc. 

.Mgr Pecci gouverna Spot etc et Pérouse avec la 
même énergie. Dans cette ilcrnièrc ville, qui compte 
vingt mille lial)ilants ctqui élait Icchof-lieu d’une i)ro- 
vince, il arriva, sous son adininistration, ({uc les pri¬ 
sons se Irouvèrent vides : pas un seul détenu. Au 
gi‘au(l regret des Pérugiens, (irégoirc XV] le rappela 

■V 

ctk 1843, le préconisa arclievé<iue tic Damiette (Kgy[dc), 
hien (ju’il n’eùt fpic Irentc-trois ans, et l’envoya 
comme nonce à llruxclles. 

Algn’ Pecci s’acquit hcaucoup d’estime et de crédit à 


la cour 


ge cl dans tous les rangs de la société. 


Léopold P'", monanjuc renqdi de sens, se plaisait à le 
considler et à lui jirodigucr des marques d’alTeclion. 
Mais le climat — cl iteul-être les travaux de sa charge 
— alléra sa sanlé au point (pi’il dut, sur le conseil 
(les médecins, solliciter son rappel. Léopohl P'* en fut 
coutrisié: il lui conféra le graiid cordon de son ordre, 
cl lepriadereinetlre au Pape mi pli cacheté. Le préhit 
demanda si les conimissions du roi étaient pressées : 
il vtjulail, avant de rentrer à Rome, visiter une partie 
de rLuropc, en éludier les insliliitions polititfucs, 
coimne il avait fait en Relgiquc cl en Hollande. « Il 
siiKil, .Monseigneur, » réjiondît le roi, « (juc vous re- 
inellie/. vous-méme le jili aux mains du l*ape, à votre 
rentrée à Rome. » Quand Mgr Pecci eut l’cgagné la 
Ville Klei’nellc. (Irégoirc XVI, après avoir ])ris con¬ 
naissance du billet rovaP lui dit : « Le roi des 

t / 

Reîgcs exalte votre caraclèrej vos vertus, vos ser- 




HTSTOIUE AXECDOTIOUE. 


11 


vices; et il deiiiandc pour vous une cliosc que j’ac- 
conlorui de ^ri'aiid cœur ; la pourju'o.... Mais voici 
(lu’uno déjiulalion do Pérouse me supplie <lc vous 
conlierlc gouvernement de ce diocèse. Acccidez donc 


le siège de l'érousc : vous y recevrez bientôt le cha¬ 
peau carffutaliœ. » 

Mgr l’ecci, ])réconisé archevêque-évéque de Pérouse 
(bins le consistoire du 19 janvier 1846, fut crée en 


même temps cardinal et réservé ui petto. Mais Gré¬ 
goire XVI mourut cette meme année sans l’avoir pn- 


l)lié ; et Pie IX attendit, pour le publier^ jusqu’au 
9 décembre 1853. 


APPXEVEXT 


Son premier ])as dans le gouvernement mérite 
d’élrc ra](porté. 

(l’était à Bénéveut. — Mgr Pccci, touché de la con¬ 
dition misérable de la province, résolut de l’amé' 
liorcr. 

Il commença par oldenir du gouvernement j)onli- 
fical un employé capalde, nommé Stertiini, qui réor¬ 
ganisa la ligne tics ilouancs. Il alla ensuite trouver 
le roi tte Xaides, lui lit part de son dessein, et le dé¬ 
cida à ordoime!’ des dis|)osilions sévères. Cela fait, il 
s’assura de la bonne volonté des officiers de la troupe 
et de la gendarmerie, et se mit à l’œuvre. Il fallut 
livrer des comlials en règle, poursuivre les l)rigands 
dans les châteaux où ils se l’ctranchaient, et entrer 
de force dans ces citadelles. 

Le plus puissant vint, menaçant, trouver Mgr Pccci. 
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LKOX xiir. 


cl lui dit qu’il partait pour Rome et qu’ii en revien¬ 
drait avec l’ordre de l’expulser. « C’est bien, Monsieur 
le marquis, » répondit froidemenl M^r l*ecci. « Mais, 
avant d’aller à Rome, vous passerez trois mois en 
]irison, el jc ne vous donnerai à manger que du pain 
noir, cl é boire que de l’eau. » Pendant ce temps, le 
château du marquis était pris d’assaut, les brigands 
lues ou faits prisonniers, et le i)cup!e acclamait le 
délégat. En quehiucs mois, la province lut j)urgée 
des brigands; le Pape loua hautement Mgr Pccci, et 
Ferdinand 11 le pria de venir à Naples recevoir les té¬ 
moignages de la considération royale. Le délcgat 
étant, sur ces entrefaites, tombé gravement jualade, 
le peuple et le clergé en furent alarmés : on lit dans 
Bénévent des processions de pénitence, les pieds nus 
et la tète couverte d’un voile. 


C’EST UN EXCELLENT KVEOUE! 


A la mort du cardinal Rarnabo, préfet de la Propa¬ 
gande (20 février 1874), Pic L\ dit à un (irélat an¬ 
glais : « Je fais une grande perte. Comment rem¬ 
placer ce cardinal, qui avait une connaissance si 
parfaite et une c.xpérience si longue des atl’aires de 
la Propagande? — Il me semble, Très-Saint Père, (pie 
Votre Sainteté a dans le Sacré Collège un homme du 
plus haut mérite... —Et lequel?—L’Émincncc l^ecci. » 
Pic IX répondit : « Oui, c’est un excellent évêque. » 
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FKH.MKTK KriSCOPALK. 

l^ccci avaîl à l’crouse le liaiif palroiiiigod’uit col¬ 
lège laïque jii.slc’inciîl csliinè des familles chrélicnucs. 
Or, legouvenieineiiL ayant \ oulu iniposer à ce eullége 
des professeurs de son choix et des règlements <[ui 
en comprumellaient le caraclère jusijuc-là cxcellcnl, 
rilluslre archevêque ordonna aussilOit cpie ses armoi¬ 
ries fusseiil enlevées de dessus la jiorle du collège. 
Kii même leiiqis il fit savoir ipi’il lui relirait son pa¬ 
tronage; c'en fut assez pour que les cours devinssent 
bientôt déserts. 

— F.n 1848, lorsipril élait déjà arclievêque tie ]*é- 
roiisc, Léon XIII a mérité de se voir jeter en prison 
jiar les sacrilèges cnvaliisseurs des Ktats de l’iCglise. 
11 participait déjà aux épreuves do Pic IX; et (ilus 
tard, lorstju'il reçut la pourpre, Pie IX pnl lui dire, à 
ce ((lie ra()porlent (rèinincnts (lersonnages, ((u'il se¬ 
rait ajipelé à ceindre la liare. 

— Une lionne catliolitjue de Homo, lors((u'elle ouït 
dire <(ue le nouveau Pajie avait (iris le nom de f.éon, 
s’écria : ‘Si bene! cra blsog}ia //’un Leone! ((Fest bien! 
nous avions tiesoin d’un Lion!) 


LF HFi^.LFMFXT DF VIE. 


A Pérouse, le cardinal Pecci était levé dès l’au¬ 
rore. A(ircs avoir dit la messe, il se mcllail au tra¬ 
vail. 11 s’occiqiait beaucoiqj d’études liisloriijues et 
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LÉON XIII. 


littéraires, non pas qu^il fût pocte, mais il est fort 
lettré, fort ériulit; il a fait une étu(.lc approfondie de 
îkiiUc, à ce point (pril en récite de longs passages, 
sur la simple citation d’un vers. 

Comme hcaucoup (ritaliens de rilalie méridionale, 
Léon XIIl ne fait qu’un repas par jour, à une heure. 
Cet homme maigre, à la figure ascoti(iue, est ennemi 
des recherches de la lahle, et son menu est pauvre¬ 
ment composé. 

Il mange des pâtes houillies (|ui tiennent lieu de 
j»otage, un peu (le viande houillie ou rôtie, rarement 
des légumes, du fromage de son i(ays, cacao fiorc ou 


caccio cavallo^ fal)riqué avec du lait de chèvre. Voilà 


le re[ias. 

A dix heures, (luelquc temps qu’il fasse, Léon XIII 
est couclié. 



pÉhorsE. 


On écrit de i\ome à f Univers: 

à 

Vous avez déjà dit (|iic Mgr Pccci jouissait à Pérouse 
d’une haute considération, cl qu’il était également 
vénéré du clergé et des fidèles. Ce qu’il convient d’a¬ 
jouter, c’est (jue, grâce à sa rare intelügcncc et à sa 
fécomio impulsion, les études ccclésiastitjiics furent 
dès lors ]ioussées dans son diocèse avec une activité 
sans égale. Son frère % modeste cl savant disci[)le de 


1. D. (iiiiscppe Pccci était en IH‘0 professeur de phifosophie à 
rrniversilé romaine, et y enseignait la i>ure doctrine de saint Tiioniasî\ 
dont il est un des plus doctes inlerprèles. j 
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sailli Tlioiiias, tiui a figuré tian.s les coiiiniissions jiré- 

paraloires an concile du Valicaii comme un des tliéo- 

lügiens consiillcni’.s du Saint-Père, a enseigné diiranl 

dix ans la plulosojilue de VAiigcile ld'’colo aux clercs 

du séminaire île I^érouse, e( a préparé ainsi les \ui(‘S 

d’une Académie de Sainl-Tliomas, donl S. Km. le 

cardiiud Pecci élait riiileliigeni cl actif' présideul, et 

% 

dont l'ail ])artic lelile du jeune clergé, .l’ai pu assisfer 
à une de ces séances, o(i les queslions sont Irailées 
et défia K lies à la lumière des princiiies du Ducteur 
angéliiiue. 

Il faut avoir vu de jirès le cardinal Pecci vivani 
au milieu di's clercs de son séminaire, pour se faire 
une idée de sa grande fiionvcillance et de son gi*and 
('Sjirit de foi. Je Fai vu un soir présider palernelle- 
menl une sorte de répéiilion des cérémonies, ipie ses 
[ilus jeunes séminarisles accomplissaieni avec une 
exadiludi’ à laquelle l’évèque de Pérouse alfachail un 
grand jirlx. 

Homme de doclrine et iraclion, le cardinal Pecci 
s'est partout montré ferme el calme, digne cl liicn- 
vcillanl. Il a adressé à son [leuplc iilusienrs lelti'es 
liaslurales qui témoignent de sa science, de son cou¬ 
rage et de sa piété. Vous avez déjà puldié le texte de 
son adresse à Pie IX au momeid île Piiivasion piémou- 
luisc. Hu cite encore de lui deux lellres Irès-lielles cl 
ti'ès-fermes à Victor-Emmanuel : dans lu pi'emière, Il 
protestait éncrgiiiuement contre l'introiluclion du 
mariage civil impose aux [lopulalious de rumfiric 
par un décret de Pe[)oli ; dans la seconde, il réclamait 
contre l’expulsion des camaldulcs du mont Coroua 
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LKOX XIII. 


et des autres corporations religieuses. Ces lettres 
tirenl grande sensation. 

Ce dont on se souvenait moins et ce (pic \ ient de 
rai()ielor très à propos la. Voce niella 1 V>v7d, c’est que 
rarelicvèfpiC'évèque de Pérouse eut à sul)ir en 1862 
un procès « pour excitation au mépris el au mécon- 
tenlcmentcontre les loisciviles durovaume d’ilalic ». 

I ‘ 

Voici à (| U elle occasion : il y avait en ce tcnq)S“là 
dans le diocèse de Pérouse Irois inallieureux prê¬ 
tres (pii furent accusés j)ui>lî(picment jiar les révo¬ 
lutionnaires de n’avoir pas voulu signer la fameuse 
adresse de Passaglia, dans laipietlc ce misérable 
conseillait au Pape de se démolire volontairement 
du pouvoir fein|torel. I..es trois prêtres réiion- 
dirent (pie, s’ils n’avaient pas signé cette adresse, 
c’est (pi’ils en avaient signé une autre, [)lus sa¬ 
crilège encore, el ils ajoutaient (pi’ils la tenaient à 
la disposition do (piicon([ue se sentirait insjiiré d’y 
adhérer. 

Instruit du scandale, le cardinal Pccci écrivit aux 
trois maliieurcux })rètrcs, les ('xliortant à rentrer en 

eux-mémes, afin de .se mettre en règle avec l’Cglise. 

« 

En attendant, il leur interdisait d’exercer le minis¬ 
tère sacerdotal tant qu’ils n’auraient pas l'cnqili- 
leur devoir. Les coupables, bien loin de se rendre, 
curent rinfamie de transmettre au lise la lettre du 
cardinal, contre ([ui Ton dressa immédiatement un 
acte (raccusalion pour les raisons susdites. Toutefois, 
et en examinant de près la cause, le juge instructeur 
déclara qu’il n’y avait lieu à procès. I.c fisc ayant 
appelé de cette décision, la cause fut portée devant 
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la cour d’appel de lY‘roiise, qui ne [ml qu'alisoudre 
le cardinal. 


HOMKLIK Süll LA PAPAUTK. 


On écrivait de Home à hi Semaine 
Mar treille : 



idue 



Je trouve dans une admirable liomélic qu’il pro¬ 
nonça à l’occasion du jubilé ponlifical de Lie L\, le 
8 juin 1871, une pensée du cardinal Pecci, ([uc je 
prends la respectueuse lil)er[é d’api>liquer aujour- 
d'huî au pieux cardinal, dev'enu le successeur de 
Pie IX : « Il n’y a, » dit-il, « sur (erre aucune puissance, 
toute sublime que vous vomirez, qui [misse à bon 
droit enqtéclier le suprême Hiéran[ue d’exercer sa 
divine mission et d’accomplir ses devoirs. Non, 
puis([uc c’est de .lésus-CbrisL lui-méme,qui s’appelle 
le Uoi des rois, le Seii’‘neur des souverains, (jue, 
dans la personne de Pierre, il a reçu le mandat de 
paître et de gouverner, avec une juridiclion épisco¬ 
pale, tout le troiq)eau catbolifjue ; c’est de Jésus- 
Cbrist lui-méme (|u’i] tient les clefs <lu royaume 
céleste; c’est par .lésus-Cibrist lui-même que lui fut 
<lonné le [louvoîr de lier el de délier loules choses 
sur la terre, avec promesse do pleine ratilication au 
ciel. C’est donc [lar impiélé (|uo le monde lente de 
mettre en doute par de perverses doctrines ou d’a¬ 
moindrir par de sacrilèges attentais sa souveraine 


dance, 
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LKON XIII 


LK DKUMER MANDEMENT DE L'ARCHEVÊQUE 

DE RÊROUSE. 


On écril de Rome, le 21 février 1878 : 


Je crois (ju’il sera fort inlércssant pour nos lec- 
(curs de connaître quelques extraiU de la inagniliquo 

r 

})asloralc (juc S. Eiii. le cardinal Pocci, devenu dé¬ 
sormais I’a])e sous le nom ile I.éon Xlll, adressait au 
clergé et aux lidèics de son diocèse à la date du 
10 février 1878, c’est-â-dirc (Hx jours avant son éle¬ 
vai ion au Ponlilicat. 

P 

Celte lettre pastorale a jiour titre : l'Eglise et la 
CivUimlion. C’était là le thème favori de rarchevéqne 
de Pérouse. U avait publié déjà d’autres pastorales 
sur ce même sujet, l^’illitslrc archevêque croyait 
avec raison Ircs-néccssairc d’insister sur ce point. 

Au moment oii la Révolution détourne la civilisa-- 
tion de sa voie en l’en traînant loin de l'Eglise, le 
cardinal Pecci démonlre que la civilisation, en s'éloi¬ 
gnant de l'Eglise, se rapproche de la t)arharie, car 
l’Eglise seule est ca[)able d’assurer le vrai progrès de 
i’iiu inanité. 


LE PREMIER TOUR DE SCRUTIN 


Ce conclave, écrit-on encore à rUnioers, fera certai¬ 
nement époque dans l’avenir par la promptitude, la 
régularité et la concorde qui ont présidé à scs ope- 
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rations, (le n’est ])as que les (liscnssions aient snan- 
([ué. (In assure môme (lu’elles ont élù très-aiiiinées ; 
mais on a toujours fini par conslaier rirez les émi- 
nciitissiines oraleurs la plus jurande uiiirurmilé tic 
vues. (In jicut dire jiourtaut tjue personne dans le 
conrlave n’aitporlail rexptVrienre tTunc opération 
scinl)lal)[e, à latjuelle il aurait assisté. En eirel, 
parmi les rardinaux présents à Home, il n’y en a (jue 
({uatre qui, ;iyanl été noiiiinés jiar (irégoiro Wï, 
pusseni se souvenir de ce tpii s’était passé au con¬ 
clave de 1846. 

Or le cardinal Aniat, iieinUint le dernier conclave, 
a été releuu au lit par la maladie; le cardinal 
Scliwarzotdierg n’a pas vu les opérations du conclave 
(|ui a élu Pie IX, y étant arrivé trop tai'd ; ([liant au 
cardinal Astpiini, il a déclaré (pie ses souvenirs 
étaient pleins d’incerliiude, et le cardinal Earnra,(]iii 
est (rès-vienx, a dil, comme on rinterrogeail, ipi’il 
ne SC souvenait plus do rien. Ec manque de cardi¬ 
naux ayant déjà jiris i>aiM à un conclave et pouv''anl 
léinoignier de la manière pratique don! toutes clioses 
s’y l'ont, éiait une dinieulté de pins. Xéanmoins, je 
le répèti', loul s’esi jmssé avec iin ordre et une 
lirumplituile atlniiraides. 

Vous avez déjà pnldié tpio le premier scrutin avait 
été déclaré uni, en sorle tpie réicclion a eu lieu réel- 
lemcLil ajiri'S deux scrutins. A cet égard, voici la 
\érilé, telle i|ue je la reçois de très-bonne source. 
L'anmilalion du premier scrutin tient à ce tjuc, iiour 
la clédui ‘0 du iinlletin, le sceau représenlaiil certains 
signes de convention ne doit rien contenir (pii 
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LÉOX XIII. 


puisse désigner celui qui vole. Ür on remanpia que 
l’un ücs sceaux poriail ligurés le chapeau et les 
fiocchi cardinalices. C'en fut assez pour que les car¬ 
dinaux, soucieux d’ol)servcr scruj)iilcuscnicnt toutes 
les règles du scrutin, annulassent celui-là pour ce 
que nous appellerions un vice de l’orinc. Conslatons 
seuleinenl ({ue le cardinal Pccci avait oljlenu vingt- 
trois voix dans ce premier scrutin. 


L’CLECTION 


Le premier vote sc fit le mardi malin, mais ce pre¬ 
mier vote n'amena pas de résulfal. 

Au secoinl scrutin et après les conférences que les 
cardinaux ont pu avoir entre eux sur lous ceux (]uc 
le premier vote a signalés à leur attention, les voix 
se groupent sur un plus petit nomhre de sujets. Ce 


second vote eut lieu le mardi soir. Soixaidc cardinaux 
y prenant part, trente-cinti voix se réunirent sur le 
cardinal Cecci ; la majorité nécessaire étant des deux 
tiers, il ne inaïujuait (jne cinq voix [mur (juc Félec- 
tion lut finie. 

Mercredi était le jour marqué dans les desseins de 
Dieu pour donner à l’Cglisc son Pontife. Dès fc matin 
SC fil [)our la (roisième cl dernière fois ce vote si 
solennel et si majesineux (]iie nous allons dé¬ 


crire. 

Dans celle chapelle Six!inc oii Part hmiiain a [)ro- 
dnit ses plus étonnants chefs-d’œuvre, les soixante 
cardinaux, vêtus du rochet et de la inosclte, la bar- 
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relie roug’c sur la lèle, sont assis sur les soi\anle 
troncs (jiii leur soiil [iréparés cl écrivent cliacun leur 
bulletin. Le silence le plus j)rofün(I règoïc dans ras¬ 
semblée. lan'sriue les bulle!ins sont écrits et scellés, 
on tire an sort les frois scrulatciirs, qui vont prcinlre 
place au pied de raulel, deux à dr{)ite cl un à gauclie. 
On tire également au sort les Irois inlirmicrs chargés 
d’allci- recueillir le vote du cardinal Amat, malade. 

Bientôt cluupic caiHlinal quitte son trône, et tous 
vont se ranger au milieu de la nef ; i)uis, un à un et 
processionnellement, ils se dirigent vers Tau tel, sur 
lc({ucl est placée, à coté d’un large calice, une for- 
niidc de serment en gros caractères. Arrivé au pied 
tie raulel, clia(|uc cardinal se place entre les scruta- 
Icurs et en face du calice. Là, tenant son bullelin, il 
prononce à haute voi.v ce serment solennel : 

.te jnre, devant Dieu qui doit me juger, que j’ai 
nommé dans mon l)ullctiii celui (luc, dans mon àmc 
et conscience, je crois être le ])Ius digne tic la tiare. 
Je jure aussi de choisir de même au scruliit d’acces¬ 
sion. » 

Cela dit, il dé|)OSC son vole sur la patène, saisit 
ensuite la patène, et glisse le hulletin dans la coupe 
du calice, il s’incline alor.s et revient à sa place. 
Cctle cérémonie leriniuée, les Irois scrulatcurs jjren- 
lient le calice cl le portent sur la grande table située 
au milieu tic la cluipclle, aiqirès tle laquelle ils pren¬ 
nent place, l^uis commence l’appel nominal et le dé¬ 
pouillement du scrutin. Les scrutateurs, qui étaient les 
Kmes NX. SS. Régnier, Franzelin cl .Mikalo^\ ilz, comp¬ 
tèrent jusciu’à quarante-quatre sulïrag-es en laveur 
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LÉOX xiir. 


(lu carduial Pccci : c’élail plus qu’il n’en fallait pour 
la majorili! légale. Tous les cardinaux se levèrent 
alors pour accéder à rélcction, c’est-à-dire ponrcoii- 
finner leur sulTrage à l'élu ou pour le lui donnerj de 
sorte (jiic rélcction se lit avec l’asscntiinenl de tous. 

C’est sans doute cette unanime accession (|iic les 
agences tclégraphi(jues ont faussement et peut-être 
intentionnellement aiqjeiéc élection par adoration. 

Les trois chefs d’ordre du Sacré Collège se présen¬ 
tèrent alors devant le siège de l’élu, aiujuel le cardi¬ 
nal doyen ad*rcssa rinlerrogation suivante: Acceplas- 
ne elecHonem in Ponlifœern? 

L’élu répondit aussitôt (ju’il ne se croyait pas digne 
d’une si haute cliarge, mais que, tous étant d’accord, 
il se soumettait à la volonté de Dîcti. 

Alors le cardinal doven adressa au Pontife cette 
autre demande : Quel nom voulez-vous prendre? 

Le Saint-l*ère réi)ondit qu’il voulait s’appeler 
Léon XIII, en mémoire de Léon XII, pour Ie(|ucl il 
avait toujours eu la plus grande vénération. 

En conséquence, Mgr Martinucci, en sa (pialité de 
protonotaire apostolique, dressa racle d’acceptation 
du pontilicat suprême. Puis, les trois clicfs d’ordre 
s'étant retirés, Mgr Martinucci appela deux cardi¬ 
naux-diacres, qui conduisirent le nouvel élu à la 
sacristie, où il fui revêtu des habits du Pajie, c’est-à- 
dire de la soutane et des bas filancs, des souliers 
rouges avec la croix, du rochel, de la mosette, de 
l’étole et de la calotte blanche. Le Pape paraissait pro¬ 
fondément ému. 

Rentrant dans la chapelle, le Souverain Pontife 
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(loMiia sur son clicniiii la hénodirlioii papale à Ions 
les cardinaux, et, s’étanl assis sur la ^ed/n. yestafona, 
déjîi placée sur l’estrade de rautel, il reçut la pre- 
luière adoraUon dos cardinaux, ((uî lui haiscrent la 
main et furont admis à l’accolade. 


l'jisuitc le cardinal Scli\varzeiil)crg, nommé par Sa 
Sainlelé procamerlinguc, lui mit au (loi^^t ranneaii 
du Pécheur, et tous les autres conclavistes furent 
admis au baisement du pied. 

Sa Sainteté, avant donné de nouveau sa lïénédiction 
au Sacre Colléju^e, (piitta la chapelle Sixtine pour 
reiîlrerdans sa cellule, oii il devait rester Jus(]u’à la 
^]^rande hénédiction. 

La succession de Pic IX, la succession tle saint 
Pierre, le Vicariat de .lésus-Clirist élait échu au jdns 
digne. Le cardinal Pccci était dès lors Léon XI11. 
Investi par Dieu du souverain ponlilicul, devenu le 
clicf suprême de la liiérarchie sacrée , mai Ire 
iiifainihlc de la vérilé, le nouveau Pape était devenu 
àrinsfaut, par le clioix de scs coliègues, par Passen- 
limcnt qvPil y avait donné et jtar Poriîre divin, le re- 
jirésentant de Dieu sur la terre; et, chose admirable, 
c’étaieiil ceux-là mêmes rpii Pavaient élu et dont un 
instant auparavant il n’élait que le collègue, qui 
donnaient à tout le peuple chrétien l’exemple du res¬ 
pect et de la soumission qui désormais doivent lui 
être rendus par tout catholique digne de ce nom. 
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LKON xin 


APRES L’ELEGTIOX 


LA PHEMIKRE liÉXÉDlCTION DE LÉON XIII. 


Après (JUC Leon XilJ cul reçu rhoininagc (Je ses 
frères les cardin;iiix de la sainte Eg'Iisc romaine, le 
cardinal Guihert, arciicvêcjuc de Paris, se leva au 
milieu de raugusle assemblée cL demanda la béné¬ 
diction du Pontife pour lui, pour le diocèse de Paris, 
pour la France tout entière. Léon XIII la lui donna, 

ajoutant qu’il aimait beaucoup la France, dont il 

# 

connaissait le grand cœur et le dévouement à l’Eglise. 
C’est ainsi que la Fraïu'c eut la première part aux 
bénédictions du nouveau Pontife. Si la bénédiction 
du prêtre nouvellement ordonne, de l’évêque nou¬ 
vellement consacré, est recherchée comme appoiiant 
])lus directement les faveurs célestes, cette première 
bénédiction du Pontife suj)rêmc aura sans doute 
incliné forlemcnt le cœur miséricordieux de Jésus 
vers notre patrie. 
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PROCCAMATIOX DU PAIM-, 


Le niorcretii, à midi, la fùulc fjni alfcndait sur la 
iilacc Saint-Pierre le i\;sul(at du Iroisième scrutin 
s’élail dis|ærs(îC, croyant (juc le Iroisième vote 
n’avait poijit encore produit de résultat définitif, 
lorsqu’à une heure apparut à la offrande loge do la 
hasili({ue valicane le cardinal premier iliacrc, S. Km. 
le cardinal Kalcrini, iirécédé de la croi.x et escorté de 
idusicurs prélats, (]ui prononça d’une voi.v liaule 
mais bien émue ces paroles si solennelles: Annuutio 
l/((udlnrn riia{/Hiiin : Idapam habemus lAnHiti fc liüv- 
rnuûi />oj/o‘uuïa .luACiiiNUM, Sanebn /îci//;o?îrc fA;cle^i(e 
presbylerum tituH S. Cftyijsoffoin cardinalem Pecci, (pii 
aibi )ionien imj)osuit Le'» oecimus teutius.’ 

La grande nouvel le se répandil. en un instant ^lans 
loule la ville, et de la ville au dehors dans tout le 
monde calholicpie : le télégraphe rapportait à Paris 
et dans tonies nos grandes villes vers (piatrc on cin({ 
heures. Ihilrainéc par un indescripUhle enthousiasme, 
une foule innombrahlc a bientôt envalii la [ilace de 
Sainl-Pieri’c et l’inlérieiir do la l)asili(iue. C’était par¬ 
tout une animation sans pareille, une joie aussi 
unanime et profonde <|u’üllc était subite : la joie des 
cnfanls demeurés orj>lielins et (|ui retrouvent tout 
à coin» la vivante image de leur Père. 

C’est (ju'en elVet on voyait évidemment l’action du 
Saint-Ksj>rit dans cette élection si prompte et si pro- 
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LKOX XIII. 


LA liÉNÉDICTIOX DE LEON Xlll 

f'^rbi eL Or 


A <iualrc heures une foule innoml)ra!)Ic remplissail 
anxieuse la basili(|ue de Sainl-Pierre et riuimcnse 
place (jui lui sert de portique. Le Pape donnerait-il 
la bénédiction de la loge extérieure, ou seulement 
ilans rintéricur du lenii>lc? Celle question, petite en 
apparence, était grosse de consé(|ucnccs. Pie IX, de¬ 
puis roccu])ation piéinontaise, avait cru (pie non-scu- 
leinenl le soin de sa dignité, mais l’obligation oii il 
('tait do sauvegarder l’avenir, lui interdisait toute 
apparition eu public, tout acte en dehors do renceinte 
du Vatican. Son successeur en jngcrait-il de même? 
La réponse ne se lit point attendre. 

A quatre heures un (piarl, le nouveau Pape, pré¬ 
cédé de la croix, assisté de deux cardinaux-diacres, 
suivi de la plupart des memlircs du Sacré Collège, 
revêtu de la soutane blancbe, avec la calotte blanclie, 
se montrait à la tribune intérieure, restant dans la 
royale prison de la Papauté, ne descendant môme 
point dans la basiliipie. 

A ce moment s’élève un long frémissement, et le 
bruit aiissibU étoufîé de trente mille poitrines hale¬ 
tantes prêtes à crier, malgré la sainteté du lieu, pour 
témoigner de la joie qui déborde. Les applaudisse¬ 
ments éclatent, unanimes et puissants comme un 
vrai tonnerre. C’est l’acclamation du peuple chrétien. 
Peu à peu cependant il se fait une sorte de silence; 
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Iaî Pape est à genoux. D’une voix (jui rctcnlil dans 
loulo la hasili<iue, il récite les |)riércs ordonnées par 
le Uiluel ; puis, élevant encore celte voix (jui désor¬ 
mais commaiulo au monde, il fait descendre sur son 
pcu[do, au milieu dos larmes <lc rassislanco prosler- 
née, la première de ses hénédictions: Benefllcat vot< 

Ifeus, /^der, cl F/lius, et Spirilus Fanctus. 

I.c chapitre et le jieuplc rétauident Aaicn. 

I.’éniolion de la foule ne peut jjIms se contenir. De 
nouveaux aj)[)laudissemcnls, des cris de : Ia'co Ig 
vive Léon XIIl! [larlent à la fois de mille et 
mille poitrines, éveillant sous les voûtes de la basili- 
(lue un écho formidahle. Ces vivat du peuple romain, 
CCS ardents témoignages d’amour et de respect ont 
témoigné une lois encore (|u’aux yeux de tons le 
véritable roi de Koinc c’est toujours le Ihipe. Le soir 
les illuminations sur la jdacc Sainl-I*icrro ci dans le 
Horgo furent des ])lus brillantes. 

Le nouveau l‘ai}C sera bien vite ])0|)ulairc à Home 
et dans le monde, puisipic la ])OiHdarilé de PielX, (juc 
l’on a voidu n’allribuer ((u’à sa personne, tenait tout 
d'abord à resju’il de foi ((ui se réveille partout et à 
la situai ion (jue la JtcA olution a faite à la Papauté. 
Ainsi aux upplaudissemenis du peuple romain ont 
aussiU'd répondu les applaudissements de tout l’iini- 
vers catholitiuc. Le mercredi soir la nouvelle arrivait 
en France; le jeudi matin le dra[)cau pontilical était 
arl)oré de tonies parts ; le dimanche les églises reten¬ 
tissaient du chant de l’aclion de grâces et les rues 
élincclaient des feux d’une illumination aussi géné¬ 
rale ({ue spontanée. 
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LKS AUMOIHIES DE LÉON XML 


(Jui n’a cntcmhi parler des fameuses prophéties sur 
l’élection des Papes, attribuées, à lort ou à raison, à 
saint Malachic, archevêque d’Irmargh, en Irlande, 
mort en 1148 ? On sait que d’après ces énigmes, (pi’on 
est parfaitement libre d’apprécier à son gré, à Pie IX, 
désigné jmr Crux fie n^uce, la Croix de la croix, de¬ 
vait succéder Lumen in cœlo^ lumière dans le ciel. 
Or les centuries dites de saint Malachie ont sou¬ 
vent été cxi)liquécs très-naturellement par le lilason 
des Pa])es. Les armoiries de Léon XIII jiislîlieraient 
littéralement la devise Lwnen in cœlo. Voici, en ef¬ 
fet, le i)lasonnemcnt de ces armes : 

D\.izîir, an pin de Si}iople (ù enquevre) po&é sur une 
terrasse de j/îèaie, adexlré en chef f/’unc eomète d’or et 
accosté en q»ointe de deux /leurs de h/s du inémc\ à la 
jasce arquée^ broc J tant sur le tout. 

La comète d’or brillant dans l'azur tlii ciel expli¬ 
querait que ce Pape ait été <lésigné par ces mots : lu¬ 
mière dans le ciel ; mais nous préférons altribucr à la 
devise un sens plus étendu, et voir dans le grand 
Pontife (jui nous a été donné l’arc-en-ciel (|ui se 
montre après l’orage. 


i: 
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LE ÏIIÊSÜU OUE IME IX A LÉCUÉ A SON 

SUCCESSEUiE 


En journal a inventé dernièrenienl, au profil clos 
journaux qui lui rcsscinhlonl, que IMc IX^ enrichi jcar 
le Deuior (le Saint-lMcrrc, a laissé trois ou (pialrc niil- 
lions (le rente à son successeur et une somme de cent 
cinquante mille tVancs ùsa famiile.C’est une iina^ina- 
lîon qui n’a aucun fondement. IMe !X n’avail rien: il 
n’a rien laissé ni à son successeur ni à scs liéritiers.Scs 
livres, peu rares, et (|ui consislaient en hoinnia','‘e.s 
d’aulcur, assez ju'oprement relies, ont été donnés à 
des élahlisscnienfs publics ou a}>j)arietianf à la 
pauté. Le Denier de fSaiut-Pierre était jiour saint 
Pierre, en argent ou en nature : il Pa donné à mesure 
(ju’il le recevait. Tout le monde sait que le Piémont 
a (Mé à saint IMerre les renies et le sol, et tout ce {|u'il 
|K)uvait lui prendre, mais lui a laissé C(uisidéral)lc- 
■ ]iienl de pauvres à noun'îr. Par les aumônes des (va- 
liK)li(iucs, Pic IX, qui n’a rien voulu accepb’i' de ses 
spoliateurs impies, — l*eciiriia tuo (eaun s'il i)i penli- 
lifnieiiij — a soulcmi lui-méme, avec Parlent multiplié 
des lidèles, les services et les serviteurs (jui tombè¬ 
rent à sa cliarge : des églises, des |)rélres, des mis¬ 
sions, des employés nécessaires et d’autres ilont il 
n’avait [ilus besoin, mais (|uc les rapines piémon- 
laises réduisaient à la nécessité. Queb|uc abondantes 
(pPaientété les ressources dvi Denier de Saint-Pierre, 
elles n’auraient pu suffire, sans quelques-uns des 
prodiges que Dieu a coutume de faire en ces rcncon- 
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1res, pour assister si longtemps la génerosilé de ses 
ministres. Ainsi rKglisc, si soiivenl ilépouillL'c, a pu 
de tout teni|js surtirc à ces nécessiiés iicrpéUiellement 
renaissantes et pressantes. Le chi'istianismCj disiiil 
]\Igi' rierbel, est une grande aumoiic faite à une grande 
inisère. Depuis le Dolgolha cela n'a pas cessé d’élre 
vrai dans tous les sens. Sans la cliarilé de Dieu, l’hu¬ 
manité n’a pas ce (pi’il faut [tour vivre. Pic IX a été 
Pun des hommes qui l’ont le mieux su et cjui ont le 
plus hardiment compté sur la charité. Il a donné ce 
({u’il avaif, n’a rien ramassé pour lui-méme, et n’a 
rien légué à son successeur. Des trésors, lui! D sa- 
\ ait trop mépriser ce f|ue la rouille dévore et ce que 
mange le ver. Il a laissé à son successeur le trésor 
vide de saint Pierre où il avait tant puisé, saclianl 
hien que saint Pierre le remplira toujours. 


SilUVENlUS DU CARDINAL DüNNET 


.l’ai vu,dit-il, longtemps et de très-près le cardinal 
Pecci. Pendant toute la durée du concile du Vatican 
il lut imiii commensal. Toutes les fois (jiio je suis allé 
à Rome, j'ai eu avec ce vénéralilc jirince de l’Eglise 
des nqqiorls (réqucids, et je puis bien vous dire (|ue 
les liens de la plus intime amitié unissaient nos 
cceurs. Vous ne tarderez pas àrcconnaîlrccn Léon XIU 
toutes les (jualitésde Pie IX, d’inqtérissable mémoire: 
c’est la mémo douceur, la même alVabililé, la même 
élofjucncc. La science et la fermeté de caractère s’al¬ 
lient chez luiycommc chez Pie IX, à une rare vertu et 
une prudence consommée. Son humilité seule égale 
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son mûri le. .Vos siôgcs se touciiaient au conclavcj cl 
je vais vousilirc cc (|ue j’ai vu. Pciulanl le déiiouille- 
nicnl (lu scrulin (lui allait le j)la(:cr sur la cliairo <lc 
Sainl-l‘ici*re, eiiteiulant (juc son noiii sortait (dus riT’- 
(|ucmmcnl de l’urne et (|ue loutes les lU'ohahililés le 
(U'signaiciit tl(''jà coninie le successeur (.le Pie IX, je 
vis de grosses larmes couler de ses veux et sa niaiii 
laissa lomi)or la [ilunie dont il venait de faire usage, 
.le [iris la [ilumeet la lui rcndiscndisani :« Courage! 
cc n’csi pas de vous <ju'il s’agit en ce moment : i! 

r 

s’agit de rr.glisc cl de ravenir du monde! Si votre 
main Iremhle, la mienne est assuré'c. » Et lui leva 
les yeux au ciel, comme [iourîm[ilorcr rassislancc di- 
vine. Elle ne lui fit pas délant.Les Icuilles [ml)li{(ucs' 
vous ont ajipris les événements ({ui ont suivi. 


Dans un beau mandement sur rélcction deLéonXlll, 
Péminent archcvé([uc (le bordeaux revicnl,avec licaii- 
coup d'émotion, sur ces [irécicux souvenirs : 


.te ne vous dirai donc rien, N. T. (b E., des grandes 
(pialilés qui distinguent l’élu du Seigneur; l’avenir 
les révélera mieux que je no saurais le l'aii'e. (Ju’il me 
su [lise de [iroclamer ([ue les relalions que j’ai eu le 
bonheur d'entretenir avec celui ([ui cc malin encore 
étail mon bien vénéré collègue et ami, et (lui est ce 
soir [lour moi un seigneur et un père, seront run des 
plus chers souvenirs de mes vieux ans. Pendant le 
concile de 1870, le cardinal archevêque de Pérouse 
m’avait permis de vivre avec lui dans une fralerneile 
intimité, nepuis ma récente arrivée à Uome, a[)rès 
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m’avoir accueilli avec une alTection louchante, il n’a 
cessé lie m’entourer (le toutes sortes d’égards.Oserais- 
je ajouter? jtendant le conclave el depuis réleclion 
de ce malin, il m’a été donné, car j’étais le i>lus rap¬ 
proché de sa personne,de compter les hallcments de 
son cnnir et d’élre témoin de scs angoisses, (juand 
son nom, sortant à chaque moment de rui ne sacrée, 
retenlissail aux oreilles du Sacré Collège comme un 
cri (l'espérance, aux siennes comme une menace ou 
rannonce du plus douloureux sacrilicc. Xon, jamais, 
notre vie dùl-cllc se prolonger un siècle, nous n’ou¬ 
blierons la lendrc eirusion avec laquelle il a répondu 

à nos premiers hommages et la tendresse de son cœur 

* 

■incliné vers le luMce, au moment où l’I'lglise entière, 
dans la personne des cardinaux, saluait sou autorité 
souveraine. 


LE XOEVEAU PAVE D’APRÈS Mou MEUMILLOI). 


L’éloquent évétpic d’IIéhron a pulilié une liellc let¬ 
tre pastorale au sujet de l’élection de Sa Sainteté le 
Pa{)e Léon XI11. Nous y lisons le passage suivant : 


Plusieurs de nos prêtres nous ont demandé si nous 
avions connu le cardinal l^ccci ; nous avons ajiprécié 
|»endanl le concile la pénétration de sou esprit, son 
intelligence des difticullés actuelles, son sens sacor- 
dülal, la sainlclé de sa vie et les trésors de sa science. 
De]>uis notre exil, nous avons eu l’honneur de le 
rencontrer souvent à Home : il s’intéressait avec une 
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Kynipalhic ardonic à la siluation de TK^lisc dans no¬ 
tre clUn'c patrie. 

Plus d’iine lois i! nous a sollicité d’aller nous ain'iler 
dans sa ville épiscoi)ale, et il daigna nous confier ses 
vues sur l’élat du inonde nioderne, ses craintes et 
SOS cs))érances. 

One rtc fois aussi il nous a parlé, avec une tendre 
sollicitude, de notre vénéré collègue, le doux el lorine 
évéïiuc de Hîtle, qu’il avait appris à connaiire dans 
les solennelles assises du Vatican! Les ju'èlres et les 
fidèles de la Suisse «luront un père <[ui hérite du 
cceur lie Pie 1\; les hénédiclions (pii forlilicnl et fé¬ 
condent ne inaïupieront ni à leurs coinbals ni à leurs 
oMivrcs. 

Que vos âmes donc, sans oul)lier jamais rimmorlel 
l*ie iX, la joie de nos cœurs, rinspiratour de nos œu¬ 
vres et la gloire de notre siècle, se tournent, avec 
une conliance sereine et une soiiriante allégresse, 
vers Léon XIII et racclamcnt avec foi et avec amour 
des titres (pt’énuniérait saint Framjois de Sales. O 
successeur de Pie L\, si les démolisseurs s’avancent 
contre vous, contre l’Eglise, courage! 


L’.VC.VDÊMICIEX. 


II existe h Home, sous le titre d'Acofléinie des Ai-- 
cedc>', une société poéli([iic, fondée en 1690 : elle est 
ainsi nommée de ce que clnupic mcml)rc prend le 
nom d’un berger de la Lirèce. L’est la société dont tes 
Humains sont le pins envieux do faire partie. Le car¬ 
dinal Joacliim Pccci en était membre, cl, maintenant 
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qii’il csl «icvciui ]-éon XIII, il a voulu que son nom y 
fVit maintenu; sculcmonl, le nom grec qu’il portait 
cliangé en celui tic Paslor maximus [Pasteur su- 
jirème). 

LÉON XllI ET LA PRESSE. 


Le nouveau Pape aime Leaiicoup la presse cal lioli- 
(jLie. Les journalistes IVanrais présents à Rome se 
t«onl fail un devoir el un l\onncur irimploj’ei* tpicl- 
tpics-unes des premières bénédicUonsde Sa Salnlclé 
jiour leur o’uvi'c militante. Les correspondances de 
divers journaux ont raconté ces audiences. Nous ai¬ 
mons à citer ici le touchant récit que M. Eugène 
Vcuillol a l'aitj dans rUnivcxSjde l’accueil si paternel 
du Saint-Père : 


.(c devais être rc^u à sept heures du soir, .l’appris 
dans la journée {[uo le Saint-Père, qui depuis son 
élection reçoit chatjue jour dans fies audiences géné¬ 
rales ou particulières des cenlaincs de personnes, tli- 
sanl à chacune un mot, élail si hiligué, tju’il avait dû 
ajourner une grande audience fixée à (jiialre heures. 
J’eus peur d’être compris dans cet ajournement; mais 
autam contre-ordre ne me vint, cl le soir, à sept lieu- 
rt'S, j’étais dans ta vaste anticliamhre de rancien ap¬ 
partement du cardinal Antonelli, ([u'occupe momen- 
lanémenl Léon XIII. 

.Ealtendis peu et je fus introduit par Mgr Lataldi, 
(iui fait par intérim te service, aujourd’hui très-diffl- 
cile cl pénible, de maître de cluimbre. 
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Le Pape étail assis ilans le Ibiul de son eaLinot dt* 
Iravail, fjnV'claii'all une seule lampe; il se leva, s’a- 
vanea de (iiiehjiics pas penilani rpu' je Taisais les 
nnllexions, cl me ilonna sa main a Isiiser. 

U Vous «Mes Lugène Vetiillol, tlii journal rUnimrs'/ 

— Oui, Ïrês-Sîiiiil Père, el je viens avec lionlieiir 
dire à Vtdi'e Sainlelé ipie /’fwo'eers, (jui a lonjoiirs 
élé an service de l’IC^Ji'lise, la sei'vira (oiijours avec le 
plus entier dévoiicnienl et la plus absolue soumis¬ 
sion. 11 a élé ci’éé poiii* cola el espéi’e l)icn n’y ja¬ 
mais mainiuer. .le demande à Votre Sainlelé sa bé¬ 
nédiction pour notre omvre, iionr ceux qui la Tonti'l 
ceux dont te concours la soutient. 

— .le connais depuis lon^'’tem])s rifuii'crs, répondit 
t.éon MIL C‘est un vrai journal calliolicjnc. .le le Iis 
j’appr (‘cie ses ser\’'ices; je vous encouj'a^e à la persé- 
v'érance (d je vous donne les liénédiclioiis (jue vous 
tlemaiido/.. Mais diles-moi comment va Louis Vcuil- 
l(d, vadre Trère : j’ai appn'is qu’il avail élé malade. 

— Il \'a bien maintenanl, Trè.s-Sainl Pèriq et sepro- 
j»oso de venir |n‘ochainemctit recevoir la Ijénédictioji 
<ie Voire Sainlelé. 

— Très-bien ! je le verrai avec satisTaction. >* 

!a‘on MU me demanda ensuite depuis combien de 

teuqts j'élais à Koinc et daigna m’engager à voir le 
conronncmeiil, ajonianl (|uo celle solerinilé aurait 
lieu dans la grande loge intériourc de Sairit-ldorre, 
il me donna pour tons ceux (pii me sont particuliô 
rcmciiL chers les Iténédiclions que je sollicilaîs; puis 
rcvenaul à la presse religieuse, il parla do la mis¬ 
sion fpiVIlc remplit et dos services rju’eüe rend. 











:^6 


LKON XIII- 


« Continuez votre œuvre, » ajouta le Saint Pere, 
et rontiuucz-la avec fermeté. La religion est très-at- 
luouéc : il faut la défendre. Tout est là. C'est lasociéte 

ciue l’on sauvera en défendant les principesreligicu.v. 

l,a presse catholiiiuc, soumise de tout couir au.\ cu- 
scigncmcnls du Saint-Siège, est plus (juc jamais 

iilitc, cl je liens à l'encourager. » 

4u momciil oii je me relirais, le vicaire de Jesus- 

Ctirist s’avança de queliiucs pas cl me dit: « .le donne 
nue bénédiction spéciale à Louis Yeinllot; ditcs-liii 

liien (tue je le bénis. » 

l.A Flt.à.N'CE ET LE NOUVEAU PAPE. 


Nous avons dit plus haut, à l’occa-sion de l’élection 
lel.éonXlll, les paroles de sympatlne de 1 angusle 
Pontife pour notre clifcre patrie et la bénédiction spé- 
riale (lu’il lui avait accordée. Il est bon aussi de le- 
..Jcillir iiucbiucs actes cl iiuebiiies paroles qui ont 
précédé iinmédkitonieiU son exaltalioii au souveraia 
nontilical cl qui coiifirmciil sa palerncHc alleclion 

ioür notre France. Déjà le cardinal archevêque <le 

Ikiris avait présenté ati cardinal Pccci, camerlingue 
(le la sainte FgHsc romaine, une adresse des séna- 

leurs et des déi)utés catholiques IVançais. Le Sacré 

CoUé-e avait répondu à cette adresse de la manière 
la i)lus llaltcuse i)Our les signataires et la plus bien¬ 
veillante pour la France. 

Le dimancbc. veille du conclave, l’émincnl cardi¬ 
nal Pccci recevait en audience spéciale, au palais du 
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Vatican, les {lélcgués français cliarirés de présenter 
radresse des (eiivres calholifiues. Les délégués 
étaient an nonilire de huit; on remarquait parnii eux 
le H. }‘. d’Alzon, le U. P. Picard et le vicomte de Da¬ 
mas. Le cardinal Pccci a répondu à l’adresse ])ar le 
discours suivant; nous eu citons, d’après Vllnivei'ü, 
1(! résumé fidèle : 

« Je suis heui'CLix de la tlénuirclie que vovis faites 
aiqu'ès du Sacré Collège; je regrcife seulement d(î 
n’avoir pas reçu A otre adresse un jour plus toi : je 
tue serais empressé de la lire au Sacré Collège. Ce 
matin, Iccanlinal (iuil>crt a lu l’adresse des députés 
et sénateurs caihoti(|ues ; il a parlé ensuite du dé- 
vouemcnl de Ions les Français, et scs psiroles ont 
(‘ausé une profonde im[)resstou et une grande joie. 

« Peut-être pourrai-je demain lire votre adresse, 
et je ne doute |)as de la joie (jii’clle ai>poi‘tera au mi¬ 
lieu des trislosses du jour. Je vous remercie avec ef¬ 
fusion, vous et loul.es les œuvres (pie vous repré- 
scnle/. C’est un grand bonheur ])Our nous de voir la 
France accourir la première en celle circoiislance. 

« Car, sachez-iü bien, nous ne (Confondons pas tout 
ce (pii vient aujourd’hui de la France avec les Fran¬ 
çais, toujours si attachés au Saint-Siège, toujours si 
généreux pour l’Fglisc. Nous remercions donc la 
France et nous prions pour qu’elle renoue avec ses 
traditions de foi et de grandeur. 

« Fdle est aujourd’hui dans une position doulou¬ 
reuse; mais espérons (picles prières et le zèle de scs 
enfants attireront sur elle les grâces du Ciel, et que 

3 
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bientôt elle reprendra son poste, poste de gloire et 
d’honneur, qu’elle a occupé si vaillamment et qui a 
accrédité parmi les peuples cctlc devise (jiie vous 
saurez réaliser : Gcsla Dei per Francos. » 


Le grand emur du cardinal Pecci nous a dit d’a¬ 
vance ce que sera Léon XIIÏ pour notre chère patrie; 
de telles paroles doivent aussi j)orter la France à de¬ 
meurer digne de son tilre glorieux de fille aînée de 
rilglisc. 

Le lendemain de Félection de Léon XI11, Mgr Sauvé, 
reclcur de l’université catholique d’Angers, a obtenu 


une audience. Le Pape a béni le recteur, les élèves 
et Funiversité. Sa Sainteté a ajouté de son propre 
mouvement : « Dites à Févéque d’Angers que je le 
bénis tendrement, ainsi que son diocèse. » 


* 













































L’EGLISE 


ET LA CIVILISATION 


Les feuilles publiques se sont bctaucoup occiqiécs, 
depuis l’olection de Léon XIII, d’uuepastorale récciu- 
inenl publiée par le Saiut-Pèrc, eu sa qualilc (révèque 
de Pérouse,sur le sujet dont ou vient de lire le litre. 


Aucun de nos Icclcurs n’ignore l’importance de la 
(jueslion. Aussi, les feuilles dont nous parlons s’en 
ctanl occupées,qui dans un seus,(jui dans un autre, 
il nous a paru capital de ineüre sous les yeux des 
catholiques une traduction intégrale et vraiment 
exacte de celte œuvre. 


Kllc est divisée en deux parties. Le carilinal Pecci, 
qui atTcctiunnait cet iniporlant sujet, avait traité la 
première à l’occasion du Carême de 1877. Nous les 


traduisons l’une et Pautre. 


Chanoine Ant. Ricard. 
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i 


Le devoir que nous impose toujours notre miiiistèro 
|)astoral, (le vous annoncer la vérité, s’accroît aujovir- 
(riuii, nos bicn-ainios diocésains, en raison de vos 
besoins, que le maliicur des temps oii nous vivons 
rend })!us pressants. Il est urgent de vous parler 
pour éclairer votre esjn'it, que Ton travaille à enléné- 
brer par de fallacieuses et séduisantes doctrines, 
et pour vous mettre en garde contre des maximes 
énoncées en toute liberté et tendant tï devenir souve- ’ 


rainement périlleuses. 11 est ui-gent de vous parler 
surtout ]>our dissiper la confusion (pii se glisse 
adroitement dans les idées, au point que l’on ne sait 
plus ce qu’il faut condamner comme criminel et ce 
qu’il faut conserver comme bon et juste. I.a guerre 
faite à Dieu et à la sainte Église, nos très-chers dio¬ 
césains, est d’autant plus formidable ([uc, loin d’étre 
toujours conduite avec loyauté, elle est faite avec de 
trompeuses astuces. Si les impies qui vivent au mi¬ 
lieu de nous disaient toujours et ouvertement le but 
qu’ils veulent atteindre, notre labeur deviendrait 
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heauconp plus facile,et (.raittre itarl les Ihlèles, épou¬ 
vantés par réiiorinilé elio-niémc de leurs assertions, 
s’éloigneraient cl refuseraient de prêter l’oreille aux 
séducteurs. Mais il n’en est ]»oint ainsi : on emploie 
an conli'airc des exiiressions lrü]n})ouses, à double 
sens, imlécises; puis, sans les exiilitpicr ni les défi¬ 
nir, on les livre en [)àturc à la cui'iosilé publicpie. Là- 
dessus on l»àtit comme autant de citadelles, d’oii l'on 
lire avec rage contre l’Eglise, contre ses ministres, 
contre leurs enseignements. 

On pourrait donner plus d’un exemple éclatant de 

cet artifice; mais, pour ne parler (fue d'iinc seule e\- 

[n'cssion, dont les incroyants abusent si forl, (jui ne 

sail, nos bien-aimés, combien Tou répète anjoiird'bui 

à satiété le mot de civiUmlion^ comnie si, entre la 

civilisaliotï et l’Église, il y avait une contradiction 

■ 

intrinsèque et une iiTéconciliablc inimitié? Ce mol, 
Cil soi lrès-\aguc, et que ceux qui remploient se 
gardent bien de définir, est devenu le fléau iju’on 
assène sur nos épaules, rinslrunicnt ]ionr aliattre les 
plus saillies institutions, le moyen d’arriver aux plus 
lamentables excès. 

Si l'on tourne en ilérisiun la parole de Dieu et la 
parole de Celui qui le représente sur la terre, c’est la 
civilisation ipii l’exige. C’est la civilisation tpii veut. 
(|u’ün restreigne le nombre des églises et des ministres 
sacrés, et qu’on multiplie par contre les lieux de jlé¬ 
ché. C'est la civilisation (jiii réclame des théâtres sans 
retenue, sans frein et sans pudeur. Au nom de la ci- 
vilisafioii, on lâche la liride aux usures les pliisépou 
vanlablcs, aux gains les plus malhonnêtes.C’est encore 
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au nom (lelacivilisalion qtriinepresse immorale porte 
la maladie dans les âmes, cl»|uc l’art devenu corrup- 
leiir souille les yeux de vilaines images cl roiirnit le 
moyen de corromju'c les cœurs. A l’abri de celle pa¬ 
role mensongère,arborée comme un drapeau d’hon¬ 
neur, la marciiandise empoisonnée a libre com's, 
et, parmi les rumeurs éloiinlissanles, itarmi la con¬ 
fus ion des idées, il l’cste cru que c’est noire l'an le si 
la civilisation ne se. répand pas plus vile et ne court 
])as à de [)lus suldimcs destinées. 

Tel fut le principe de ce (pi’on a voulu appeler lu 
lultc en faveur de la civilisation, et (ju’il convien¬ 
drait beaucoup mieux d’appeler ropprcssiun violente 
de l’Eglise. 

Vous ne vous étonnerez donc plus, nos Irès-chcrs 
diocésains, si, aux approches tiu lemps tle Carême, 
voulant vous adresser, comme de coutume, notre pa¬ 
role de pasteur, nous nous sommes décidé à Irailcr 
a\'cc soin, de préférence A tout autre sujet, de celle 
civilisation. Nous voulons vous démontrer, par des 
l)rcuves évidentes, ([uo tout ce <|u’il y a de bon dans 
ce mot el dans sa signilicatiou nous est venu dans 
le passé i)ar les mains de la sainte Eglise, et (pic les 
maternelles sollicitudes de l’Eglise ijouri'ont seules 
MOUS le conserver dans l’avenir. 



En commençant à traiter ce sujet important, nous 
ne voulons pas qu’on puisse avec raison nous rélor- 
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(jiicr le reprocliG que nous avons iail à nos adver¬ 
saires, de nous servir de mois i|ui, n’étant pas l)icn 
définis, IcndenL à engendrer la confusion. La vérilé 
jie gagnie rien à ce sysiènie; cl vous, nos hien-ainiés, 
})Our qui la parole de voire pasteur ii’esl pas nou¬ 
velle, vous savez comliien par-dessus tout nous avons 
eu toujours à cœur le Irionijdic de la vérilé sui' rer- 
reur. Avîint tout donc, nous nous appli<pierons à ex¬ 
pliquer le sens d’un mol si souvent répété. Aous ne 
croirons pas mal avoir employé le Icnqis, si, umï 
claire délinilion du mol étant donnée, noire discoui*; 
<levienl plus clairctmieux ordonné. 


s 



C’est une vérilé connue, — et un inslanlde réflexion 


sLillit pour nous en convaincre (ous, — ({uel homme a 
été créé de Iticu pour vivre en société, el (lu’ila été coit- 
slitué de Icllc sorte que, sans la société, il ne pour¬ 
rait aucunement \dvre. l’clit cniani, abandonné àlui- 
mème, il lonil)erait jdus vile que les Heurs dont la 
durée ne dépasse pas quelques heures. Devenu un 
j)eu plus grand, maïupianl tle jugement et d’expé¬ 
rience, il SC Irompcrail souvenl à son grand désa¬ 
vantage, s’il n’y avaii personne pour le conduire, 
})Our rinstruire, pour le dresser à régler honnête- 
ment sa vie, pour lui aiqu’CJidrc à rendre à autrui 
scs services, comme les autres les lui rendent à lui- 
méme. Parvenu à Page viril, qu’en sera il-il de lui, 
sans la lulclle prévoyante de la société dont il fait 
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jiartie? UncéU^hre économiste français* a (ail comme 
le tableau des bicnraits multiples (pic tMiommc re¬ 
lire de la société, cl c’esi une merveille de les coii- 
lompler. 

Considérez le plus pauvre des hommes, le |dus ob¬ 
scur des artisans : évidemment il a de ipioi se vêtir 
bien ou mal, il a de (juoi chausser ses ])ieds. Dr que 
de gens, que de foules doivent se mettre en mouve¬ 
ment pour lui préparer scs habits, ses chaussures! 
Cha<[ue jour il mcl à sa bouche un morceau de pain; 
el là encore, quel travail! que de bras emj)loyés à son 
service, dejmis le paysan (jui lui ouvre les sillons du 
chamj) pour y semer le grain, jusqu’au dernier de 
ceux (pii convertissent le grain en pain! Cet homme 
a des droits; et il y a des avocats ])our jilaider, des 
magistrats pour rendre les jugements, dos soldats 
pour les faire respecter. Il est ignorant; et il va des 
écoles, des hommes (]ui composent des livres pour 
lui, d’autres qui les impriment. Il a des instincts 
religieux, des aspirations vers Dieu; et il y a, à son 
service, de scs frères qui laissent toute autre occu¬ 
pation, s’adonnent à l’étude des clioscs saintes, re¬ 
noncent aux plaisirs, an négoce, à la famille, pour 
mieux répondre à ces besoins supérieurs. 

Mais assez là-dessus. 11 est bien clair qu’il faut ah- 
.solunient vivre en société pour satisfaire des besoins 
aussi inéluctables <pie divers. 


]. Frédéric Hasliat. 
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La sociüié, ùlant com|>oséc (riioimncs csscnticlle- 
inonl perreciiblcs, ne peitl ilcMiiciirer iHiniol)ile; elle 
])n»gi'esse et sc perrccl iuniic. Un siècle hcrilc des trou- 
\ ailles, des déeouvcrlcs, des améliorations (H'ocurées 
par le siècle précédent ; et ainsi la somme des l)icn- 
lails pliysiques, moraiix', politiques, s’accroît mer¬ 
veilleusement. Qui voudrait comparer les miséral)lcs 
cahutes des peuples iirimitils, la vaisselle f>'rossière, 
les ameuhlemcnts imparfaits de ces jieuples, avec tout 
ce (jue nous possétlons au dix-neuvième siècle? V a- 
1-il ([uelqiie proportion entre le Iravuil exécuté si par¬ 
faitement par nos ingénieuses macliiiies, et celui (pui 
sortait difficilement et imparfaitement de ta main de 
riiommc? Quehju’un doute-t-il (ju’il y ait améliora¬ 
tion sur les routes mal tracées, sur les pouls mal as¬ 
sis, sur les voyages si longs cl si incommodes, dans 
le roulement de nos voies ferrées, ipii niellent des 
ailes à nos éjuiules et qui semhletil avoir amoindri 
notre planète, tant les peuples se sont rapprochés? 
L’adoucissement des mœurs pub!i<]ucs et la politesse 
des manières ne donnent-ils pas à notre tomj)S une 
grande supériorité sur le contact rude et grossier des 
barbares, et les relations <rhommc à homme ne se 
sont-elles pas polies? I.c système politique, sous cer¬ 
tains rapports, ne s’osl*il |ms amélioré jmr rteuvre 
du teinjis et do l’expérience? Oii sont aujourd’hui les 
vengeances privées consenties et admises, les epreu- 
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vcs (lu l'eu, le Icilioii. elc.? Les petits reuilataîres, les 
niiinici}jes batailleurs, les soldais d’avenlure indisci- 
j)lin6s, ii’oul-ils pas disparu? C’est doue une vérilé 
ac(iuise (]Lic rboinnic en société va se jærfeclionnant, 


au 



■e 



sujue 


l’C 


lations morales envers lui-niôme et envers les antres, 
et des (Conditions politiciues. Or les divers degrés 
de ce dévelo|)pemcnt progressif auquel atteignent les 
lionunes réunis en société, composent la civilisation. 
Elle est rudimentaire et enfantine (juand les condi¬ 
tions du jierfeclioiinenient de riioniinc sous ce triple 
aspect s’exercent dans une étroite limile; elle est 
adulte (juand cet exercice est jdus large; elle serait 
complète, si toutes ces conditions arriv^aient jamais 
à leur entier dévcloi)])cnient. 



Voilà donc la notion vraie de la civilisation. Sans 
nous arrêter dès lors à porter des coups ù l’aveugle et à 
jouter dans le vide, voici (juc s’olïVc à nous la grande 
(juestion (jui, de nos jours, tient le monde en susjîens. 
U La civilisation est-elle une jdantc de telle nature 
(ju’ellc ne })uissc jU'oduirc et mûrir scs fruits dans 
une société (jui vit de rcs|)rit de Jésus-Christ, et au 
milieu 

voix de Alèreet de Souveraine? L’homme sera-t-il donc 
condamné à ne juis tirer de la société tous les avan¬ 
tages (ju’il est en droit d’en attendre dans Tordre jdiy- 

* 

sifjuc, moral cl poliliciiie, là où il ne se révolte i>oint 
contre l’Église et où il ne lui signilie pas son libelle 
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<lc répudiation? » Cela, nos très-chers diocésains, il 
iandniit rartiriner, si l’on s’en tenait aux idées en vo- 
yuc et aux laits qui se passent sous nos yeux. C’esI 
ainsi ({u’il faudrait parler, si cotic incompatibilité so 
I rouvait dans le clirislianismo et dans l’Cglise, et l’on 
croirait devoir recourir à une guerre sans merci con- 
Ire l'Eglise au nom de la civilisation, si l’on a i>cnsé 
et si l’on pensai! toujours (jue tout espoir d'améliora¬ 
tion est perdu, là oii l’on n’en finit p()inl toui ^rahoril 
avec l’Eglise. 

Voilà, nos très-chers diocésains, la (picstion tpic 
nous (lisons grande cl capitale ; car, si on la résolvait 

F 

au détriment de rtiglisc, il n’y aurait i)eul-élre plus 
moyen d’arrèler rai>ostasic de ses enfants, qiii'jiren- 
draienl en dédain une inslîtntion qui les contrain¬ 
drait à demeurer barbaz'cs et endeliors de lu civilisa¬ 
tion. 


M 


Mais, si la ([ucslion d'une part est (rès-grave en 
soi et à cause de scs conséquences, d’autre part elle 
est de celles qui louriient à la gloire et au triomphe 
do l'Eglise. U suflit pour cela d’une réllexion calme 
et d’un examen sincère des faits. C’est donc avec le 
calme de la réllexion et à la lumière même des faits 
que nous allons la traiter, ù nos Jhen-aimés diocé¬ 
sains, aün (lu’auciin de vous ne soit induit en erreur 
et porté à de vaines suspicions contre l’Eglise, par 
la malice d’autrui. 
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Cependant nous songeons à Taniplcur elle-même 
du sujet, qui ne peut être eontiné en entier dans les 
limites nécessairement restreintes d’une lettre pasto¬ 
rale. Il vaudra donc mieux partager le traite, nous 
rontenlant cette fois de i)arler de la civilisation en 
lani qu’elle réalise les conditions de perfectionnement 
de riioinme en société, sous le rapport physi(|uc et 
matériel. 

Ce idest pas sans dessein prémédité que nous coin- 
menrons i>ar ce côté de la question : car, outre (ju’il 
est le premier à s’oil'rir aux développements, et dès 
lors le premier à attirer raltcntion. il est encore 
le plus grave, non point dans sa valeur inlrinsètiue, 
mais à cause des inclinations désordonnées de noire 
âge, le<piel est fort chatouilleux pour tout ce qui 
touche à la satisfaction des sens cl au l)icn-élre de la 
vie présente. 


VII 


F.sl-il donc vrai, nos bicn-aijués diocésains, que, 
dans rCghsc et en suivant ses cnscigncmcnt.s, 
riiomme, au point de vue du hicn-étre pliysiquc, ren¬ 
contre des olislacles i)Our atteindre ce degré de 
civilisation qu’il pourrait atteindre en se déltarras- 
snnl de tout lien et de toute dépemlance vis-à-vis 
d’elle? Comme elles conviennent à notre sujet, ces 
])arolcs bien connues d’un écrivain peu suspect de 
partialité envers l’Église ! « Chose admirable! la 
religion chrétienne, qui ne semble avoir d’autre ol>jcl 
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que la Jolicilé de l'autre vio, fait encore notre bon¬ 
heur dans celle-ci*. » 

Kn clTel, reinarque/-le, nos très-cliers diocésains, 
la iireniière source de la urospérilé, c’est le travail: 
le travail, d'oii viennent les richesses )Hd.>Ii(]ucs cliiri- 
\xcSj les perrectionnenicnlsde îainalièrcet les décou¬ 
vertes ing’énieuscs. Or le travail, (|u’om le considère 
dans sii Ibrnic la plus huinblc, ipn est le Iravail 
inannel, ou qu’on le considère dans sa fornic la 
plus not)le, qui est l’étude de la nature pour en con¬ 
naître et en appliciucr les forces auv usa^'cs de la 
vie, (pli l’a mieux préconisé ipie la religion de Jésus- 
Chrisl, conservée pure et inaltérée dans rKglise? 

Le Iravail fut loujonrs regardé avec nié|jris et il 
l’est encore là oii le christtuiiisine n’étend ]K>iut son 
bienfaisant empire. Aristote le Iraîtail d’indigne d’un 
homme liltrc'^; c’est du même nom que le gn'atiliait 
Platon*, i.es ouvriers, qui furent toujours de la part 
de rKgiise rolqct de si amoureuses sollicitudes, 
n’élaieni poîntestimés par les Grecs comme dignes du 
nom de cilovens, et ils étaieid comme mis au rang 
des esclaves '*. 1/honmie libi'c ne travaille pas, il doit 
se montrer dédaigneux méinc vis-à-vis des bcaux- 
arls; tel il se montrera dans les amphilfiéàtres, dans 
scs relations sociales, et dans les assemblées il se 
vantera de son oisiveté. Les nKeurs des bornai ns 
différaient peu, sous ce rapport, de celles des Grecs. 


I. Montesi[ui(Mi, f:sprit des lüts, XXIV, iii. 
‘i. Polilic., ni, in; Vin, II, 

'.1. J)c Jîcp.j 11 . 

4. I’üttlic.y II, I. 
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MarcusTitllius,(jcéron, cc gramt pliilôsopliOj cei illus¬ 
tre onilcLir, méprisait si fort le travail, qu’il leuail les 
arlisaus comme j^euseJe rien et comme tles liarbares'. 
Térence, (jui est un excellent témoin des idées reçues 
et ayant cours à Home de son temps, fait entendre 
que celui-là était regardé comme digne de respect et 
d’iïonncur, qui nienait une vio oisive, cl non point 
celui (pii était obligé de roccuper ])ar le Iravail-. 
Juvénal nous apprend quelle était roccupation la plus 
douce des hommes libres de Home: « Hamper ou se 
montrer insolents vis-à-vis des riches, alin d’en tirer 
du pain ou des amusements sanguinaires’. »Tel fui, 
nos bien-aimés diocésains, le travail clic/, les deux 
peuples les plus poli('és de la genfililé. .lamais, en 
dehors de ces peuples, il n’a été ou il n’est mieux ap- 
jirécié. Comme les anciens Germains donl jiarle Tacite* 
avaient le travail en horreur, de même nous vovons 
de nos jours la même antipathie persister parmi les 
pciqile.s privés de la lumh'rc de l’Évangiie. Dans 
rtnde, un hraliminc, c’esl-à-dirc un homme apparte¬ 
nant à une caste plus élevée, se croirait déshonoré 
si seulement il louchait un paria. Les .sauvages de 
l’Amérifjue du Nord s’abstiennent du travail, tju’ils 
rejettent sur la femmo, regardée par eux comme une 
esclave. Si nous devons en croire une Jievue célèbre, 
même parmi nous, (pii sommes arrivés à un si haut 
degré de civilisation, le travail n’est guère lionoré 


1. Qnxst. Tasc., V, xxxvi 

2. Hum., Il, II, 

3* X, s]. 

4. Gcnn., xiv-xv. 
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iju’cii ])ai‘oles; cl, tandis que l'on s’incline devant le 
l'iclic, 011 ne fait ^uèi'C bon visage à celui dont les 
mains sont devenues calleuses au conlacldcs inslru- 
menls de sa jirofession 

Cet état de choses disparut lorsfiue lesoume <le la 
religion chrétienne se lit sentir ilans le vasle corps 
de la stxdélé. Du iireinier coup, le travail fui pour 
elle comme une dignité surhumaine, puisque .lésus- 
Clirisl, vrai Fils de Itien, voulut être soumis au [lauvre 
artisan de Galilée, et <iue lui-mémc, dans la houlique 
deXa/.arel 11, ne dédaigna point d’applitjuer au travail 
sa main liénie. G’esl au travail (juc les ajadres, en¬ 
voyés [»ar.!ésus-Clirisl, voulurent demander leursuh- 
sislaiKc, iiliri ito MV'lro point ii ctmrgo A Icnrÿ IVèrt.s 
et de pouvoir même aider les Indigents^. 

Les saints l'ères semlilentne |)ouvoir trouver d’ex¬ 
pressions répondant à leur très-vif désir de louer te 
travail et de le faire cslimcr à très-haut prix aiqirès 
de tous. — 

lent pour le prujire seri ieo (ju’il rend. Sainl ieaii 
Ghrysostome fait ressortir (juc le Iravaii, outre qu’il 
est imposé comme expiai ion, sert encore dT'Xercice 
destiné à fortifier la nature morale. Le Iravaii eidin 
pcrmcl à l’homme® «le se suflirc à hii-mémc et de 
sccouidr les autres. — Gcsoiit là toul aulani de licaux 
et vrais pauég-yriiiiies du Ir&vail, tous cliréiicns, tous 


Saint Ambroisesaint Angusliii'^, l’exaF 


1, /if ivtt’ (ica />CH.K J/oïu/cs, l, 1,X[, p. 10. 
*i. .It’l. ((//osL, SX, 3-1 oL 35. 

3. I)c l'ila bntlii, I, vj. 

4. l)c Op(’}'. monaclwr^ ni. 

5. ConstiL apost.j VH, xii. 
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sorlis (lu sein de FÉglise. Elle indue grandement de 
son coté, par sa manière d’agir, pour que ces éloges 
lu'enncnl corps dans les faits et dans les institu¬ 
tions. 

La vie monacale, consacrée spécialement au travail 
et plus particulièrement à ragriculture, est venue 
prendre sa ptace dans la société, et apporter glorieu¬ 
sement un concours vigoureux au bien-être commun. 
Séparés de cette grande institution par tes treize 
siècles écoulés depuis son établissement, üers de 
nos industries et de nos progrès, nous avons oubtié 
les temps oii elle surgit, les cdorts qu’elle a faits, et 
les dettes que la civilisation a contractées envers elle. 
Que de louanges ne méritent |»as ces pauvres moines, 
(jiii donnèrent une si puissante impulsion ù tout ce 
(pii rend la vie douce et aisée! Nous vivons en des 
temps oii le travail est eu honneur, où celui quipos- 

sèdede grands capitaux vient chercher dans le travail 
les moyens de les accroître, et où celui qui ne les a 
point y recourt également pour essayer d’arriver à 
la richesse tant désirée. Mais ces saints hommes, qui 
se réunissaient en commun sous la discipline de 

•r 

rEglisc, vivaient aux temps des invasions liarbarcs, 
tcnqis de confusion et de désordres, où nul ne son¬ 
geait à prendre [ilaisir au travail, où qui possédait un 
bras robiiste ne pensait pas pouvoir remployer 
mieux <pi’à le mettre au scr\ icede (pielquc aventurier 
rajiace, pour se livrer au pillage et aù meurtre. Et 
pourtant, dans des conditions aussi désavantageuses, 
CCS Iiommes se répandirent dans toute l’Europe de¬ 
venue comme un désert, pour lui faire changer d’as- 
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pecL et roiirichir d’une flûrissanlo cidliire. Ti’ansjior* 
tons-nous jiar la pensée en ces Icinps-là, et considé¬ 
rons, nos Irès-clicrsdiocésains, quel e\cni|)lc oHicace 
et vraiinenl profi(ai)le donnaient ces lioniincs, tjui, 
conlents <l’nn [)anvre véteinenlj sutislails d’une nour¬ 
riture à ]H‘iiie sul'fisanic j>oni' écartei* la mort, Uus- 
saienl la prière pour venir dans la <‘ain|)ag:ne, t)Our 
y fendi’o avec la charrue le sol endurci, pour y jeter 
le p^rain (pji, en iicrinanl, devait totirnir le pain des 
pauvres,(ies voyageurs,du iHiys entier, Ilss’adonnaicnt 
ensuile, avec un cU’oi t incroyable, à ouvrir les rou¬ 
les, âjeler les ponts, pour rendre les coniniunicalions 
plus l'aciles de pays à pays, pour faciliter et assurer le 
coniincrce. Ouels avantages la société ne devait-elle 
pas relircr des e,\périeiices de ces honinies, qui, après 
avoir fait épreuve sur é|)reuve, avec une patience 
pleine de louganinulé, niellaul en connnun leurs 
lorceset leurs hnnièi'cs,étaient pai'venusà ilcsséclier 
tes marais, à endiguer les fleuves, à recueillir les 
eaux éiKirses, pour les faire servir à l’irrigation des 
campagifes, et tout cela d’une maniiu’C si ingénieuse, 
(pie, selon le lémoignage d’un illnslre hisloricn', les 
modernes eux-mémes, après les ]»rügrès des sciences 
nalnrelles, auraieni encore ([uehiue chose à apprendre 
de ces vieux hahilanls du cloilre! 

(le ne sont pas senlemenl les arts ju'imitifs et plus 
slriclcmenl indispiensahles à l’agriculture qui doi¬ 
vent leur ])rogrès et leur vie aux moines inspirés et 
dirigés [)ar l’Kglisc; mais les arts de maîn-d’onivre 


1. Cantîi, Nislob'c des Italiens, 
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et les arts liberaux n’eurent pas de plus sur asile ni 
de champ plus propice à leur exercice que les églises, 
les évêchés et les monastères, où les premiers sc for¬ 
mèrent et SC polirent, où les seconds jclèrcnt leurs 
premières étincelles, destinées à devenir une splen¬ 
deur merveilleusement lumineuse. 

Si donc le travail est une source de richesse, et si 
la ricliessc publique est un signe de civilisation en 
tant (jue riiomme se perfeclionne au point de vue 
de sou l)icn-êtrc physique et extérieur, ou ne peut 
mettre en doule que l’Église a des droils histori(juc- 
ment inconlcstables à la reconnaissance commune, 
et (jii’iinc lutte engagée contre elle au nom et dans 
l’intérêt de la civilisation serait tout à la fois dérai¬ 
sonnable cl injuste. 


Vlll 


Celle déraison, celte injustice manifestes éclatent 
encore mieux si Ton considte notre hisloirc civile, 

" F 

cette histoire (|uc les ennemis de l’Eglise, pleins, 
comme ils sont, de préjugés et de colères de parti, 
ne lisent point ou falsifient trop vile après l’avoir 
lue. 

Quoi donc! nos bien-aimés diocésains, on veut 
aliandonner l’Eglise, qu’on affirme incapable de 
promouvoir la civilisation et les heureux ])rogrcs 
que l’on [iréconise ! et, si l’on ne jette pas au feu 
les documents historiques intéressant notre patrie, 
il faut confesser <juc la société, en Italie, ne s’éleva 
jamais d’un vol plus haut dans la civilisation, 
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<juc lorsqu’elle élait aiiiiuée du son file chrêuen cl 
tout cnvcloiqiée dans une aliuosphère calholiiiuc. 
Avec toutes nos prélenlions et noire jactance, nous 
ne savons vraiment si des iionuncs de l'Oii sens 
auraient le coui'age de soutenir que, en tait de iJüli- 
li<]ue cl de g’raudeur industrielle, nous, inodcrncs 
nous sommes sur la voie de surpasser nos pères 
eallioliques cl croyanls en paroles el en actes. — 
A^cnise, Oencs, Pisc, luicipics, Florence, et hicn 
d’aiilres villes ou provinces italiennes, pendant 
(|u’ellcs élaient soumises à Faulorilé de la sainte 

à- 

Ke;'lise, pleines de celle loi qui se traduisait dans les 
splendides basilifiucs cl dans les innomhraldes insti¬ 
tutions de la piélé chélicnne, déjdoyaicnl une puis¬ 
sance «pii, eu égard aux Icmps et à rimpcrléction 
des moyens, surpasse celle des plus llorissanles 
nations modernes. Ldonie, la mer A'oire, rArri(iue, 
l’Asie, étaient le Ihéàlrc des gestes commerciaux et 
guerriei'S de nos aïeux; ils y raisaient les plus im- 
porlanles et les ])lus fécondes contjuôlcs: cl, tandis 
(pic, au dehors, leur drapeau noltait craint et ho¬ 
noré, chez eux ils ne demeuraient pas oisifs : ils 

i 

cultivaient les arts et le négoce, accroissant par tous 
les moyens honiu}tos la richesse ])uhU(pie cl la richesse 
Itrivcc, t.es industries de la laine, de la soie, de Forle- 
vreric, des verres peints, de la papeterie, fournissaieul, 
à Florence, à Pise, à liologne, à Alilan, à A'enise, à 
Aaples, du travail à des milliers cl des milliers d’ou¬ 
vriers, attiraient sur nos marchés For et le concours 
des étrangers. 

De là ce luxe si tièrcmeut condamné par Aligliieri, 
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par Villani, par Vacchi, par presque tous nos chro- 
ni(jLieiirs, rriiil de la richesse accrue dans ces coin- 
nierccs: .le là encore raccroissenient et la splendeur 
des lieaux-aiis, qui viennent d’ordinaire embellir 
les loisirs d’une vie aisée. — Les noms de Giotto, 
d’Arnolfo, de lîrunellcsclii, jusqu’il ceux du Pérugin, 
de llaphaél, du Titien, de Vignola, de Ihilladio et 
d’une Idiile d’autres, forment un beau cadre au 


tableau <iui représente le merveilleux progrès dans 
la civilisation d’une société qui n’était point obligée 
de se soustraire à la sujétion vis-à-vis de l’Eglise et de 
devenir incroyante pour marcher à l’aise dans la voie 
de la civilisation, pour atteindre les aises et goûter 
les charmes de la vie. 



ilais l’Eglise n'a pas seulement Tincontestable 
honneur d’avoir ennobli et sanctifié le travail; elle 
n’a pas seulement la gloire d’avoir fait faire dos pas 
rajndes dans la voie de la civilisation à la société, 
(juand elle l’a conduite et insiiirée; elle a un tionneur 
encore ]iius noble, une gloire encore plus luire : c’est 
de tenir les honnnes dans un raisonnable milieu, 


(rompéclier (ju’un amourexecssifdu travail ncdéiiasse 
les limites, au point de transformer en une source de 
barbaries et d’oppressions, ce travail qui, pratiqué 
avec discrétion, est le moyen de procurer de souhai¬ 
tables avantages et une honnête prospérité. 

I.cs écoles économiques modernes, infectées d’in- 
crcilulité, ont considéré le travail comme la fin 
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siiprùmc (ic l’hoionie; clics oiU regardé riioiumc liii- 
rnéme comme une machine plus ou moins a^tprécia- 
hlcj selon (prcllc sert plus ou moins à la i>rodurlUm. 
De là le com[ilc absolumenl nul qu’on licnl de 
riiomme moral, de là col ainis énorme de la j)auvretc 
et de la fail)lessc, au profil de {ptî s’applique à 


rntiliscr a son avantage. 


Une Je doléances et 


que de plaintes ircnieml-on pas, même <lans les 
pays eslimés comme tenaid le haut bout de la civili¬ 
sation, ]»our les lieures excessives de fravail impo- 
.sées à celui (pii doit gagner son pain à la sueur de 
■son front! Kt ces iianvres enfanis conduits dans les 
aleliei's pour s’y adonner à de précoces fai ignés, ne 
oonirislenl-ils doue pas i’oliservaleur ebrélien? ne 
tirenl-ils pas des paroles de leu de Ionie àmc géné¬ 
reuse? n’obligent-ils j>as les guiuvernemeiils et les 
parlemenls à étudier des lois jiour meflrc obslaclc 
à ce Iralic itdiumain? Si la charité calholiipie, iida- 
ligaldc à secourir Se prochain, ne leur venail pas en 
aide, avec ses salles d’asile, avec ses l'cfugi's pour 
renlànce, (pie de pauvres pci ils qui denHuireraient 
abandonnés à eux-mémos, aujourd’hui que la fui’cur 
(lu travail arrache, non-seulement l’homme, mais 
encore la mère, au foyer domcsli(|ne! Ah ! nos bien- 
aimés diocésains , (juand nous voyons ou quand 
nous entendons raconici'ces choses de bouches ({ui 
ne sauraient être suspecles, nous ne pouvons con¬ 
tenir le sentiment d’ndignation qui déborde dans 
notre àme conlre ceux (p.ii song’cnt à conlier aux 
mains de ces barbares le sort de la civilisation (|u’ils 

'ger! — Et, ce ipii est [iis encore, ce 
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travail excessif, à mesure qu’il énerve et consume les 
corps, ruine les âmes, dans lesquelles peu à peu 
rimage el la ressemblance divines s’cllacent. A force 
(le tenir ccslionimos enchaînés à la matière, plongés, 
noyés dans la matière, la vie de l’esprit s’endort dans 
('CS pauvres victimes du travail redevenu païen. Tout 
ce qui élève riiomme, tout ce qui le fait être ce (]ue 
Dieu veut, le roi de la création, le lils adoptif du 
Seigneur, l'héritier du royaume des cîcux, s’obscurcit 
devant leurs yeux, tombe en oubli, laissant aller 
par contre sans frein aucun tout ce (pi’il y a d’ins¬ 
tincts animaux dans riiomme. Une fois en présence 
de ces êtres rendus malheureux par l’avarice, par la 
cruauté de gens sans entrailles, on se demande si 
ces fauteurs de la cIn ilisatioii hors l’Eglise el sans 
Dieu, au lieu de nous faire progresser, ne nous 
rejettent pas plusieurs siècles eu arrière, nous 
ramenant à ces temps lamentables où l’esclavage 
enchaînait une si grande part de l’humanité, el où 
le poète .luvènal s’écriait tristement que le genre 
humain ne vivait ([uc pour ramusement d’un petit 
nombre. Or cette fougue intempérante (lui entraîne 
notre âge, ([ui donc mieux la corrige que l’Eglise 
catholique, laquelle, si d’une iiart elle nous invite 
tous au Iravail, de l’autre prépare avec une sagesse 
surluimaine les moyens les plus propres à en empê¬ 
cher l’abus? 

En effet, passant sous silence cette considération 
que, pour l’Eglise, les termes (rhumanité et d’amour 
fraternel ne sont pas des mots vides de sens, qui 
ignore rcfficacité merveilleuse des dimanclies et des 













r/KGLISE ET LA CIVILISATION. 


59 


solennités chrctieiiiies j)üur adoucir l’àprclc et 
inleri’omprc la coiiliiuiité douloureuse du Iravail, 
eu venantde Icmps à aulre répandre la joie religieuse 
parmi la grande tamille des croyanls? — Toul comme 
ou mi long vovage é travers le désert, sous laragedu 
soleil, le voyageur reuconfre avec une inexprimable 
joie des oasis, où des arbres touirus lui prêtent 
leur ombrage désiré et d’épais laïus de verdure 
leur couche rcposanic; de même ces jours bicn- 
aimés apparaissent par intervalles ijour remplir 
Tàmc (rinelTables consobilions et donner au corps 
sou repos. Alors le pauvre artisan secoue la poussière 
des cliani|)S et de l’alciier; velu ile ses babils de 
rote, il respire une \ ie plus agréalde ; il sc souvient 
(juoDicu ne le créa point |)our rester perpétuellement 

attelé au char de la matière, mais pour en être le 

« 

maître. Il est pour lui, ce soleil qui lui envoie libre¬ 
ment sou rayon vivilianl ; elles sont pour lui, ces 
collines (|ui lui (uivoient leurs parfums enivrants; 
j)Our lui, ces prairies où il va se tliverlir avec sa 
lénimc, avec ses chers enfants; pour lui, ce bien de 
Dieu qui couvre sa inotlestc talile plus richement 
(pie de coutume. Kniré dans l’église, oit rappelle la 
voi.x de la Ucligion, il y trouve des délieivs (pi’il ne 
lui est donné de rencontrer nulle part ailleurs : les 
harmonies des canliques sîicrés réjouissent ses 
oreilles, scs yeux sc rei»osenl sur les marlu’cs pré¬ 
cieux, sur les riches dorures, sur les gracieux orne- 
meiils, sur la sévérité des lignes architecturales; 
mais surtout son creur s’émeut et so purifie sous 
riniluence des paroles du minislrc de Dieu, qui lui 
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rappcllcnl sa réilcmplion, scs devoirs, scs espérances 
immortelles. C’est encore en ces jours-là que les 
joies innocentes de la famille cessent d’être dans le 
domaine du désir et deviennent une réalité. A coté 
de sa femme, entouré de ses enfants, il exerce en 
vérité la plus noljtc et la plus douce des souveraine¬ 
tés; il connaît les sujets (|iii sont une si grande part 
de son cœur, il est connu d’eux, il se rend un juste 

comjde de leurs l)esoins, et l’amour du travail, de 
réconomie, se raffermit en lui à la pensée de les 
•satisfaire. Ainsi, de ce repos et do celle fêle, sort, 
sous le rapport physique et moral, une véritable 
restauration, et, loin de l’appeler une oisiveté blâ¬ 
mable, il faul la considérer comme une ireve féconde. 
Quand on l’a goûtée, on reprend le travail avec plus 
d’ardeur et sans cotte anfijiatliie que jirésciite le 
travail considéré comme une ])uniiion, comme un 
supplice. — Kl ici, nos bien-aimés diocésains, que 
ne nous resterait-il jjas à dire sur rijalntudc déna- 
luréc qui va s’introduisant [)arloul cliez nous de 
profaner ces jours, ([ui sont en vérité les jours du 
Seigneur, mais (juî, comme nous venons de le faire 
observer, peuvent, avec une vérité égale, s’appeler 
encore les jours de Khomme? Comme on se sent 
atlrislé, lorstpic, par im scandale lamentable, on 
voii, les jours de dimanches, les jours de fêtes solen¬ 
nelles, les boutiques ouvertes, les artisans adonnés 
à leurs métiers accoutumés, les fabricjucs continuant 
leur production, les commerces non interrompus, 
au licù de s’appliquer à celte affaire beaucoup plus 
iioble qui est raiïaire de Kàmc, au lien de s’adonner 
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H rùtiulc (le CCS vérités (jiii doivent nous conduire par 
la voie droile dans le temps et assiircr noire sort 
dans lelernilé! Non, o nos bicn-aimés diocésains, ce 
travail, ([ui s’exerce aux dépens de la gloire de Dieu 
et des devoirs les jdus sacrés, ne sera jamais le Ira- 
vait qui angmcnlcra la riclicsse }mbliquc ou privée. 
Tout au conlrairc, elle se vérifiera la parole irun 
fameux écrivain incréduledu siècle passé:«Le peuple 
n’a pas seulemenl besoin de temps pour gagner son 
pain ; il on a besoin encore pour le manger avec 
j)laisir, sans (juoi il ne le gagnera jias longtemps. 
Un jour de fêle ravive les forces éj)uisécs de riiomme, 
([ui reprend ensuite son travail avec une vigueur 
plus joyeuse. » 


A 


Au peu (pic nous venons d’emeurcr, en comparai¬ 
son do toul ce <pic nous sommes otiligé do passer 
sous silence, vous comprenez, nos luen-aimés dio¬ 
césains, vous conpirenez l’in justice et l’absence Me 
tout fondement de la guerre que les scclaires et les 

r 

incroyants ont déclarée à la sainle l’,glisc,au nom do 
la civilisation, en (ant (piecclle-ci est l’oblenlion des 
conditions par lescpiclles riiommc se perfectionne au 
poini de vue pliysi(|ue. et matériel. Au contraire, il 
est clair que la civilisation n’existe pas quand les peu- 
[des, soustraits à la maternelle discipline do rUglisc, 
se laissent entraîner jiar les passions, qui amènent 
toujours l’altératioii et la corruptioa de ce (jui serait 
encore bon et salutaire eu soi. 
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Mats, jiour mieux expliquer la chose, dans un su¬ 
jet (jiii, vu les idées en vogue et les préjugés reçus, 
a, comme nous ravons déjà dit, une importance ca¬ 
pitale, U nous senilde bon d’aller un peu plus en 
avant et de mieux asseoir dans vos esprits la con¬ 
viction que la civilisation, tout en n’ayant rien à 
craindre de l’Eglise, a au contraire tout à espérer 
d'elle et de son concours. 

Ce serait une folie de nier un fait qui éblouit nos 
regards, a savoir que la science, a force d’études 
continues, de sagaces expérimcnlalions, s’est empa¬ 
rée de beaucoup de forces dans la nature, les(|uclles 
autrcfoisétaicntinconnucsa l’homme ou échappaient 
a son domaine ;ct (|uc, les appliquant avec beaucoup 
d’art, à l’aide d’ingénieuses machines, elle a rendu la 
jtroduclîon (>lus rai)ide, les jiroduits moins coûteux, 
cl jiar conséquent la satisfaction des besoins plus fa¬ 
cile, et la vie de celui qui a peu à dépenser beau¬ 
coup moins g’énéc. 

bien de mieux que ces découvertes; mais les in¬ 
crédules ont voulu se servir de ces paciti(jucs etloua- 
l)lcs conquêtes de la science sur la nature, comme 
d’autant d’armes pour Iranspcrccr l’Eglise, comme si 
elles avaient été remportées contre son gré et con- 
Iraircmenl a scs désirs. 


Le prétexte inventé pour donner du crédit à 
cette criminelle calomnie, fut emprunté à cette consi¬ 
dération ([ucl’Eglise s’adonne entièrement à la sanc¬ 
tification des âmes ci insinue dans les cæurs une 
myslique horreur des choses d’ici-bas ; d’où, cette 
conclusion que, si un peu de bien est déjà ré- 
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sxillù et (loil iTsuIler jiliis lard de ces progrès, on le 
doit à la révoKe ilc ce (jiroii csl convenu d’appeler 
Vcdjyril mo«/erne conlrc les iniUieiices de l’Église. 

11 serait diflicile d’imaginer une accusation jilus 

soUe cl moins fondée. 

* 

Sans don le, l’Église ne cesse et ne peut cesser de 
répétei' Irèsdiaut et à tous les maximes de son céleste 
É})oux, à savoir « que Tàmo cl le salut éterncî sont 
l’allairc la jilus im}>orlante que nous ayons entre les 
mains; (ju’il ne servirait de rien de gagner un moiule, 
si nous venions à perdre notre àmc*; t|M’unc seule 
nuit suflira [tour nous enlever ce que nous aurons 
acquis à grand’peinc’''. » C’est un graml, un inesti¬ 
mable bonheur ({ue de pareils enseignements reten¬ 
tissent parmi les hommes. 

I 

Mais ce n’est point à dire pour cela que l’Kglisc 
siut ennemie de l’étude de la nature, tie la recherche 
des forces de la nature et de rapplication de ces 
forces à la production de ce qui sert aux usages de 
la vie. llicn plus, quand on ne va pas à la légère, on 
reconnaît <jue l’Église Jic peut être rennemie de ces 
éludes et de ces inventions, étant par la nature des 
choses portée à les favoriser. Rétléchisscz plutôt et 
voyez vous-mêmes. 

Peut-il y avoir jamais une chose plus ardemment 
désirée par l’Kglisc, que la gloire de Uieu et une con¬ 
naissance J)]us parfaite ilc i’arlisan su|iréme, qu’on 
acipdorl dans l’élude de ses œuvres? Si Punivers csl 


], MtUUi., xvt, 26. 

2. I.uc., Xlij 20. 
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un livre à cliaquc diiqiïcl sont écriU le nom et 
ici sagesse de Dieu, il est certain que celui-là en sor¬ 
tira plus aimant |)Our Dieu, plus épi’is de lui, (pii 
aura lu plus avant et plus clairemenl dans ce livre. 
S’il suffit d’avoir deux yeux au front pour reconnaître 
(pie les cîeux étoilés racontent la gloire de leur Créa¬ 
teur, s'il suflil d’avoir une oreille pour écouler la pa¬ 
role de iouange ([ue le jour transmet au jour cl les 
secrets de la science divine que la nuit raconte à la 
nuit*, combien mieux ne fera-t-il pas éclater la|)uis- 
sance, la sagesse de la Divinité, celui qui, jetant un 
regard scrutateur dans les cieux cl dans les profon¬ 
deurs de la terre, dans les astres lumineux cl dans l’a- 
lomc, dans les plantes et dans rarbrisseau, nous met 
en main tes preuves que tout vient de la Pensée su¬ 
prême, ordonné avec ])oids et mesure’y 
El vous voudriez que systématiquement l’Eglise 
se montrât une ennemie ou scl)ornùt à regarder avec 
une froide indifférence les études et tcsreclicrcbes qui 
aboutissent à un résultat si précieux, qu’elle s’obs¬ 
tinât à tenir fermé le livre, afin (pic nul ne putylirc 
plus avant? Il faudrait ne ])as connaître les flammes 
de zèle ipii dévorent le cœur de cetUi Epouse de .lé- 
sus, pour ajouter foi à de pareilles extravagances. 


1. /M. xviii, ^-3. 

2. bap.j il, 21. 
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XI 


Mais dans l’Eglise, à (uHè'du zèle pour lu gloire de 
Dieu, s’allume un autre amour non moins ardcml : 
c’csi. ranioui* de l’homme, hardenl désir (ju’il soitré- 
lalili <lans tous les droits (|uc lui donna son Ci'éatcnr, 
Or l’iiomme a reeu <le Oieu pour son héritage dans 
le lemjis cette (erre oîi il vit, cl ilont il a été consti¬ 
tué le seigneur. Ea|)arole qui relentît au malin de la 
création : « Soiimetlez-vous la (erre et donunez’, » 
n’a jamais été révcxiuée. l'hi persistant datis l'étal 
d’iimoeeiice et de gi'àce, l'homme eût exercé son 
iloinaine sans effort, la soumission des ci'éaturcs eût 
été spontanée, tandis qu'aujourd’hui le domaine est 
lahoi'ieux et les créatures ne subissent le joug <iu’en 
sentant le l'rein de leur maître. Mais, au fond, le do- 

•f 

mairie sutjsislc, et EJ'’.glise, (pii est une mère, ne peu! 
rien avoir de plus cher (pie de le voir mis en acte,(pie 
de voir l’homme sc montrer ce qu’il est en réalité, le 
seigneur de la création. Or ce droi( s’exerce lorsque 
ce roi de la création, déchirant les voiles (jui recou¬ 
vrent scs possessions, ne s’arrétanl point à ce qui 
tombe sous ses yeuxetà ce rpi’il louche de .ses mains, 
rentre dans le ctinir même de la nature, l'ecueille les 
trésors de fécondité résidant dans les forces de cette 
nature, cl les fait servir à son profite! au prolitd’autrui. 

Comme il apparaît beau et majcstucu.v, o noshicn- 
aimés diocésains, riiomme, quand il commande à la 

]. T, 28. 


• • 













66 


l’kglise et la CIVILISATIÜX. 


foudre cl la fait tomlicr inolTensivc àsosiiieils;quand 
il appelle réliiicellc clcclritjuc cl l’envoie, messagère 
de scs volonlés, au l'-tuul des ahliiics de TOcéan, par 
delà les montagnes élevées, à travers les plaines 
inlcrminablesî comme iTsc montre dans sa gloire, 
quand il ordonne à la vapeur de lui mcltrc des ailes 
aux épaules et de le conduire avec la rapidité de Té- 
clair par mer et par terre 1 comme il est puissant, lors¬ 
que, ])ar son génie, il peut dévelop[)cr cette i'orceellC’ 
luémc, Temprisonne et la conduit, à travers les sen¬ 
tiers (ju’il lui a tracés, pour donner le mouvement 
■et comme Tinlelligence à la matière brute, laquelle 
se met au lieu et jjlace de Thomme cl lui éi>argne les 
])lus ilurcs l’atigues 1 Diles-Ie-noiis, nos très-chers 
diocésains, n’y a-t-il luis en lui comme une étincelle 
de son Créateur, alors (jiTil évo(jue la lumière et la 
place, jjouréclairer les ténèbres delà nuit, à travers 
les rues de nos cites, pour orner de ses s[dendcui s 
es vastes salles et les palais? 

Kl TKglisc, mère Irès-aimantc, (jui suit toutes ces 
choses, loin de song’er à vouloir y mettre obstacle, se 
réjouit et tressaille au contraire d’allégresse en les 
vovant. 


XII 


D’autre part, quelle raison pourrait-il jamais y 

é 

avoir pour que KKglisc Jalousât les progrès mer¬ 
veilleux faits à notre époque dans ces études cl ces 
découvertes? Y a-t-il là <piel(pic chose (|ui puisse 
nuire jamais, même de loin, aux intérêts de Dieu et 
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(le la foi, dont elle est la gardienne et la niaîlre.sse 
infaillible? 

liacon de V(*rulain, illustre cliercbcur <!es sciences 
physi<|iics, a écrit tiuc la scitnicc, bue ci traits mesu¬ 
rés, éloigne ile Dieu, tandis (|uc, bue a longs traits, 
elle ramène à Dieu. Cet axiome d’or se montre tou¬ 
jours également vrai. Si l’I'glisc s’épouv'ante des rui¬ 
nes que peuvent amonceler ces \anileux(|ui jiensent 
avoir tout compris jiarcc (ju’ils ont réussi à avoir do 
tout une teinture, elle se confie volontiers en ceux 
(pii api)li<(uent leur génie à étudier sérieusement et 
profondémcnl la nature, parce (pdelle sait qu’au fond 
de leurs reciicrclics ils Irouveronl Dieu, Dieu (jui se 
laisse voir dans ses u’livres avec les irrécusaliles at- 
iritnits de sa jniissance, de sa sagesse et de sa bonté. 

Si queU{ue savant de valeur, en étudiant la na¬ 
ture, s’éloigne do DieUj c'est signe tpic le cœur de 
cet égaré était dr'jà atteint du poison de rincrédutité, 
entré chez lui |>ar la porte des liassions coupaldes. 11 
idesl ])as devenu atbée|)arcc qu’il a cultivé lascience, 
mais il I’ilsI devenu malgré la science, qui est élablie 
jiour d’autres et pour de idus nobles résultals. 

Va\ fait, elle est considérable la foule de ceux ipti, 
■dans les sciences nalurelles, ont acijuis une renom¬ 
mée immense et durable,et ijui se sont fait de leurs 
études, de leurs ingénieuses inventions, un échelon 
j)Our monter à Dieu et le glorifier. Copernic, legrand 
astronome, était profondément religieux. Kciiler, 
autre père de raslronomic moderne, remerciait Dieu 
des joies (pi’il lui avait données d’éprouver dans les 
extases où le plongeait la contemplation des œuvres 
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(le ses mains*. Galilée, à qui la pliilo-sopliie expéri¬ 
mentale doU les plus grands progrès, à force d’études, 
en arrive à celte conclusion que l’Ecriture sainte et 
la nature procèdent également de Dieu, celle-ci comme 
étant dictée par le SainUEspril, celle-là comme par¬ 
faite exécutrice de ses lois^. Linné s’exaltait telle¬ 
ment par l’étude de la nature, (pio les paroles sor¬ 
taient de sa bouche sous la forme d’un hvmne : « Le 

«J 

Dieu éternel, s’écrie-l-il, Dieu immense, omniscient, 
tout-puissant, s’est en quelque sorte manifesté à moi 
dans les onivres de la création, et je suis demeuré 
saisi de s[{{\mn'{oh;^tupui),\Hms toutes les productions 
de sa main, môme dans les moindres, dans celles qui 
semblent comme milles, iiuelle puissance, quelle sa¬ 
gesse cl quelle inciuirrablc perfection ! Les services (|ue 
ces omvres nous rendent attestent la bonté de Celui 
qui les a faites; leur beauté et leur iiannonie démon¬ 
trent sa sagesse ; leur conservation et leur inépuisa¬ 
ble fécondité jiroclament sa ïuiissanceL » Fonlcnelle, 
en qui semblait s’élre incarnée r/éacî/c/opccb'c de son 
tenqts, en jdeine France du dix-huilième siècle, déjà 
cm] )0 ISO nuée 

s’cmjiêcber de dire : « L’importance tle rélude de la 
pbysi([ne consiste moins à satisfaire notre cnriosilé, 
qu’à nous élever à une idée moins imparfaite de 
Fauteur de Funivers, cl à aviver dans notrecspritles 
scntiinenls d’admiration et de vénération qui lui sont 
dus. « Alexandre A'oUa, Fimmorlcl inventeur de la 



» l'iij 



1 . Miister. tiosmof/r 

2. (lalilôe, Oj>cre, t. xxlx, 
îi. Susl. nalur. 
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ink\ iHait yinctTOinciit cl, en dos ionii>s 

|)e»i fuvonii)lcs à la (bi, il sc^j^loriliail d'ôti'C oalliuliijius 
sans nm^nr do riCvangilo. Faraday, i!lusli‘0 cl colc- 
ln‘c chimiste, frouvail dans la science, dont ilclail le 
passionné pionnier, un voliicuie [tonr aÉ'river à IHen ■ 
les incroyanls lui étaient insn|)pürlal)lesOn pour¬ 
rait laci Ionien ( en compter hou nombre d’an Ires, ttuit 
senddatilcs pour leurs sentimenis rcli^ieu \'; mais ce 
serait une entreprise inutile et <{ui nous ménerail 
trop loin. 

Voilà donc ce <{uo la science vraie cl solide, d’ou 
l’on tire ensuite tant d'utiles apjdicalions aux arts 
et à l’iiuiusti’ic, produit dans les âmes droites. Voilà 
encore ]K)un|uoi aucun de ceux (jui réfléchissent ne 
SC laissera entraîner par dos accusations lancées en 
l’air, et n’en viendra à croire que rKglise reg'ardeavec 
suspicion l’étude de la naluro, iné[)rise ou hait les 
heureux résultats ipie le Inen-élre public retire de 
celle étude; liien-ôlre qui, sans consliluer la partie 
primniiale de la civilisation, en est cependant nn côté 
dont il faut tenir grand compte. 

Non, vous le voyez, nos hien-aimés diocésains, il 
n’y a aucun motit d’enlre[)reiulr(i une guerre contre la 
sainte higlise, pour promouvoir les progrès île la ci¬ 
vilisation : celle-ci, au contraire, sérail bien lienreuse 
et en progrès conlimiel, si l’on ne cherchait [las à 
l’enlever des mains de celte bonne et tendre mère, 
pour la taire [lasser entre celles îles gàclienrs qui la 
gouvernent assez mal [lour soulever d’indignation 
tout eienr honnête. 


t. Voir Liij^éiio Alhcri, U Pt'ob. dei dest, um., appendice an liv. i‘‘<- 
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.KiS(|u’ici, en prenant la dérense de l’Église conlre 
de très-injlistes accusalions, nous ne sommes pas 
encore allé au fond du siijcl ; il nous resie à exposer 
encore un mérite éclalant et sans comparaison pos- 
sildc, un mérite (cl que la malice même ne pourrait 
le contester. H ne suriit pas, en cITct, nos bien-aimés 
diocésains, de promouvoir, d’ennoblir et ilc sanctifier 
le travail, qui agrandil rempire de riiomme sur les 
forces de lanalureel les contraint à le servir; il faut, 
de plus, ne pas jierdre de vue qu’il y a une grande 
parlic de nos frères qui, par nature ou jiar défaveur, 
est impuissanfc à gagner sa vie par le travail, quel 
qu'il soit; et dès lors, quel insupportalilc spectacle 
ne serait-ce jtas, si tous ceux-là étaient condamnés à 
demeurer en dehors de ce mouvement qu’on a[)pcl]c 
la civilisation, en tant tju’cllc est la mise en acte des 
conditions du iierfeclionncment de l’Iiomme sous le 
rapport physique dans la société de ses semblables? 
On aura beau faii'O un efi'ort d’imagination jiour for¬ 
ger un monde d’oii les misères de la vie soieiit con¬ 
traintes de s’exiler, <iui sourirait aux yeux comme un 
festin pcrpéluel : la réalité viendra nous aj)porlcr 
d’amères désillusions, et, au milieu tics conviés, se 
lèvera,comme un s[)cclro (jui répand une lueur sinis¬ 
tre, le malheur! Les maladies qui brisent les forces, 
les imperfections physirpics, l’incapacitc d’ajtprcndre, 
les guerres, les infortunes commerciales, les difVéren- 




r/KGFJSE ET LA CIVIfASATIOX. 


7Ï 


tes et innonibrailles occasions (te disgrâces, conibiea 
est grand le nombre de leurs vieliiuos! que. de gens 
jetés sur le [lavé des rues! (luelle multitude d’orphe¬ 
lins ! que d’iidbrlunés demandant à grands cris qu’on 
les aide! Le paganisme avait pris son i>arti,avec imo 
singulière désinvolture, vis-à-vis de tous ces êtres : 
au petit nomlirc d’hommes libres, renmaiits et que¬ 
relleurs, il donnait du pain et des jeux barliares; les 
entants tro[) nombreux poui' les besoins ou jiour les 
désirs de la lâmille, ou (pii ne promettaient pas des 
bras roliustes à l’Mtal,ôtaient aussitôt étotdïes ou tués 
de toute autre manière; les vicillardSj les intirincs, les 
impotents, étaient jetés dans qucbpie île ou dans 
queltpie vallée pour y [lérir de i)r)vations. Il serait 
bon (pie les modernes admirateurs de la civilisaliou 
païenne sc rappelassent ces faits e! les rappelassent 
aux autres. 

J 

De ce (‘ôté, le ebrislianisme et rKglisc catlioli(fuc, 
dans la([uelle seule le ebristianismcsc conserve dans 
toute sa [nireté, n’ont [las seulement donné une vive 
impulsion à la civilisation, mais l’ont fait voler si 
haut,(pie lan<jue nilibirae nesauraiGut /’ysnïere.Les 
préceptes de charité donnés [lar notre très-doux lUÎ- 
denqileur furent accueillis avec un saint transjvort, 
et ses exemples furent imités avec une inconqjarablo 
iidélité. Des les commencements, tes riches furent ex¬ 
hortés avec })lus d’éloiptence à donner le supertlu, et 
ceux mômes (pii vivaient du travail de leurs mains- 
le furent à travailler de toutes leurs forces pour avoir 
de quoi recueillir les infirmes, et pour mériter les 
bénédictions réservées à ceux ipii aiment mieux être 
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larges de leur propre bien que de recevoir le bien 
d’autrui 

Ce serait une longue et inutile entreprise de refaire 

■i 

une histoire faite déjà mille fois, pour démontrer 
combien, dès les premiers siècles, l'Kglise s’appliqua 
à adoucir le sort de tous les malheureux; d’antre 
pari, cette histoire a été écrite de nos jours, et il n'est 
personne qui ne la connaisse^ Un illusire apologiste 
moderne n’a [tas hésité à affirmer (jue (pii se pro¬ 
poserait d’écrire riiisloirc de la charité en viendrait, 
comme sans s’en apercevoir, à écrire riiistoire de 
l’Église 

Elle ne sc borna poinl a ouvrir des asiles, des hô¬ 
pitaux, des refuges; elle lit incomfiaralilement plus 
que cela : elle fit pénétrer dans l’àme tle scs enfants 
la divine vertu du sacrifice.C’cst à celle fin très-noble 
(pic tendent ses exhortations, son culte magnilique, 
et surtout la messe (pi’ellc nous invite à entendre, la 
table euchai'isli(]ue a laquelle nous participons. On 
avait l)ien pu jusqu’alors paider de laisser tomber 
des tables du riche lc.s miettes pour assouvir la faim 
de (pielquc Lazare couvert de jilaies, cola est vrai, 
et l’on y avait travaillé a grands etïbrls; mats cepen¬ 
dant on aurait pu arriver à celte largesse par bonté 
naturelle (Eàmc, par atïabilité de momrs ou même 
par la législation civile. Mais nul n’anrail jamais pu 
exécuter ce (pron voit accompli sous la direction de la 


1. .Ici. apos.j XX, 35. 

‘i. l'ranz de Ciiamjiagny, la Charilé chrclienne dans les pretniers 
siècles de l'fjfjiise. 

3. F, HcUiiîger, ApoloQie du chrisliunünic. toni. II, liv. xxn. 
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saillie Eglise calholiquo, savoir: le sacrifice de soi-niC- 
iiic, de sa liberté, de son jilaisir, de ses richesses, de sa 
santé, souvenl même de sa vie, pour satisfaire les be¬ 
soins, pour subvenir aux nécessités des niallicureux. 
Voilà ce qu’insiiire le christianisme, voilà ce qu’on ne 
voit que dans l’I-iglise catholique. Il n’y a pas de coin 
sur la terre, il n’y a pas de petit pays oii Ton ne voie 
des personnes (jui renoncent aux aises, aux commo- 


s, a ( 



ri c rr r ( t 


, pour SC consacrer joyeu¬ 
sement au lrès-i)éniblc ministère de veiller près des 
malades, de recueillir les oiqilielins et les aliandon- 
nés, de visiter sous leur humble toit les indigenis, et 
même dans leurs caebots ténébreux les scclérals 
que la société s’est vue oldig'ée de rejeler de son sein. 
.Même <le nos jours, oii la foi est comme éteinte dans 
les cu'ui's, ofi les vérités chrétiennes s'obscurcissent 
aux yeux de ions à cause de conlinuellcs et àju'cs 
contradictions, oîi il ne semlilc plus y avoir d’atTairc 
[iliis digne et plus importante (luc de s’enrichir et de 
dépensi'r en plaisirs de sybarites les trésors amassés 
par tous les moyens, oii en un mot tout conspire à 
détacher de rainour du sacrifice; vous n’avez, nos 
bien-ainiés diocésains, (|uïi regarder autour de vous 
pour vous convaincre que l’œuvre charitable llcurit, 
que la grâce ii’esl pas appauvrie, que le soufne ins¬ 
pirateur de Dieu court d’un point à l’autre tic l’Eglise 
pour susciter la puissance du sacrifice et une jirodi- 
giciisc activité au service de toute espèce de malheu¬ 
reux. 
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Ah! nos Irc'S-chers diocésains, quand, après avoir 
considéré avec une indicible complaisance cette splen¬ 
dide preuve de la divinité de rKg’lise cl de sa bien¬ 
faisante inniience, nous entendons parler de hiitcs 
engagées contre elle au nom de la civilisation, nous 
ravoiions, nous ne iiouvons nous défendre d'une 
profonde tristesse, et nous ne réussissons pas à 
éloigner de nous les sinistres pressentiments des 
fléaux ({uc doit nous attirer iirochaincmcnl celte im¬ 
pie et forcenée méconnaissance des bienfaits reçus. 
Lutter contre l’Eglise, o nos bien-aimés diocésains ! 
mais jjourquoi? dans quel but cette lutte? floiir jeter 
les hommes dans un travail dévorant et sans ombre 
de réconfort, considéré comme fin suprême, pris 
comme moyen de monter plus liant, au-dessus des 
tètes humiliées de leurs semblables et sur leurs cür])s 
foulés aux [lieds? Lutter conti'c l’Eglise ! mais [lourquoi 
encore? dans quel but cette lutte? Pour conlier les 
peuples aux mains d’une philanlhro])ic incertaine et 
essenlicllemcnt caduque, en les arrachant du sein 
de la rcIigion,qui inspire et avive Ics'prodiges de la 
charité divine? Lutter contre l’Eglise! mais pour- 
(pioi? dans quel hut celle lu (te? Pour ellaccr l’iiis- 
loirc glorieuse de la civilisation chrétienne, et res¬ 
taurer une civilisation qui n’eut ni éclat ni splendeur, 
sinon pour mieux découvrir les profondes blessures 
du sein de rimmanité? 
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Mais TEglisc calholhinc, inir la bourlic de son 
chol', a déclare ([vi’if ne -peul ij a wir >h récoHcUiarnjii 
ai'ec la ch'iltsation de noire ta/i/AsE — Voilà l'accusa¬ 
tion dirigée contre nous par le camp ennemi, voilà 
le luuliravec ]c(|uoI on juslilic la lui le entreprise. 

Mais quelle est donc, nos bien-aiinés diocésains, 
celte civilisation inoderne que condamne l’Eglise et 
avec laquelle son auguste cbef, le maître inraillilde 
des ciH>yanls, dit cl ré[)èic ((u’il ne |)cut y avoir rien 
de coniinun? Ce n’est certainemenl pas la civilisation 
par kupielle riiommc se t)errccliunne au tri})lc point 
de vue que nous avons indiqué; non, ce n’est point 
celle-là, mais c’est une civilisai ion ({ui vent supt)lan' 
1er le clirislianisme,et nous arraclier avec lui tout le 
bien dont nous fûmes enrichis jiar son action. Si ceux 
qui se servent habilement du SuUobm pour le planter 
comme un épouvaiitail en face du monde, avaient ré- 
tléchi (ju’il ne sulTif ])as d’étre hnbUeSj mais (pi’il con¬ 
vient encore et beaucoup i>lus d’étre honnêtes, ils no 
se seraient jias conleulés d’oITrir à la liainedu jjublic 
une i)ro|)osition détachéedu resledu discours,mais ils 
auraient cherché à en tirer le vrai sens de !’ensendj]o 
des documents oii clic sc trouve, docunicids indiipiés 
avec beaucoup de .soin. A]>puyés sur la teneur de ces 


1. sqi., prûp. LXXX. — liomanus Püiitifex polcsl ac débet cum 
pt'of/rcsstij cutn Ubeeidismo cl cunt rccenti civilituic ÿcae rcconciliarc 
et cumpoHCi'C. 
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documents, ils se seraient facilement convaincus que 
ce n’est point la civilisation issue comme une fleur 
et comme un fruit de la racine du christianisme, qui 
a été réprouvée par le Pape, mais bien cette civilisa¬ 
tion bâtarde, qui n’en a conservé que le nom, et qui 
est l’ennemie déclarée et implacaliledc la civilisation 
légitime. 



Ils ne sont pas moins calomnieux, les prétextes 
qu’on voudrait tirer d’une prétendue aversion de 
l’Église pour les arts et les sciences, pour l’étude de 
la nature et de ses forces. S’il n’était pas assez, pour 
éclairer des esprits et dissiper tous leurs doutes, des 
raisons que nous avons exposées, et de ce fait que les 
intelligences les plus vives et les plus vaillants pion¬ 
niers de la science ont été en même temps des chré- 
liens très-fervents et des fils très-fidèles de l’Eglise, 
nous pouvons citer les plus récentes déclarations de 

J 

l’Eglise comme un démenti solennel à ces assertions 
mensongères. 

Les Pères du concile du Vatican ont é ce sujet dit 
des paroles que nos adversaires feraient bien de lire 
et de méditer. Après avoir enseigné qu’entre la rai¬ 
son et la foi il ne peut y avoir de désaccord, et avoir 
montré comment l’une vient merveilleusement au se¬ 
cours de l’autre, ils s’écrient : « C’est pourquoi, loin de 
s’opposer à la culture des arts et des sciences humai¬ 
nes, l’Église l’aide et la fait progresser en plusieurs ma¬ 
nières. Elle n'ignore point en cfTet ni elle ne méprise 


V 
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les avantages que la vie des hommes en retire; bien 
plus, elle confesse fine, venues du Seigneur Dieu des 
sciences, elles doivent, avec le secours de sa grâce, 
conduire à Dieu, (juand elles sont Irailées selon les 
r^'gles*. » Donc les accusations sont sans fondement, 
elles n’ont aucune valeur, elles sont plutôt i’expres- 

P 

sion de la haine contre l’Eglise et du désir de la cou¬ 
vrir de boue. 

Mai s, si la science en soi n’est point anathéniatisée 
par l’Eglise (luaiui clic est ainsi pratiquée, il y en a 
une qui est à bon droit réprouvée. C’est la science 
qui tire son origine de la philoso|)hic, tlisant avec un 
orgueil satanique : « La raison Immaine, sans aucun 
égard pour Dieu, est runiquc juge du vraietdu faux, 
runifiue arbitre du bien et du mal ; elle est sa pro¬ 
pre loi i\ cllc-méme, et, par scs forces naturelles, elle 
suffit à procurer le bonheur des hommes et des peu¬ 
ples L » C’est la science fpii s’enfonce dans la matière 
pour la proclamer élernelle, qui monte au ciel et des¬ 
cend dans les entrailles de la terre pour rechercher 
en vain un argument à scs luttes contre la cosmogo¬ 
nie biblique; c’est la science qui rabaisse riiomme 


1. Lonc. Vfilic.jCîip. iv. De Fut. et Rat. — Quapi'Opter iafituni abest 
ni Fcclesia humiDutruni urtiam et disci/Aînarum cuUui'X obsistal, 
'lit luinc midtis modts juvel ahfitct peornoeeul. Xon euiin cotnmudit 
ab üü ad bominum vitam ditnanaaiùt nul iijnorat aul despicît: 
fatetur imo cas, fpteutadmodttm aJJeo scieHliarutu Domino profec- 
tæ suni, îL(, .st rite pcr(raclentur^ ad Deutu, juvunte ejus yratia^ 
pcrducere. 

‘2. SnIL, projt, III, — Ihunana raU'o, nidlo prorsus Dei i'especlu 
habita, unicus est vert et ftilsî, boni et mali arbiter, sibi ipsiest lex 
et naturalibiis suis viribus ad hûininum ac po}ndot'H)n bonuin 
cnrandum suffi dit 
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au niveau tic la lu'uto et ùliranlo fréiiéüqucmcnt 
les Ijasos (le Tordre moral, doinesliquc et civil. 

Au contraire, le savant, loin de se plaindre, doit 


lever les mains vers Dieu, en le remerciant d’avoir 
établi sur la terre ce magistère infaillible, qui lui pro¬ 
cure toute bénédiclion }»our le présent et pour Tave- 
iiir, qui lui conserve toute bénédiction, la sauvant des 
mains impies (jui voudraient Ton priver. 


XVII 


Ab! nos très-chers diocésains, ([u’il n’y ait aucun 
de vous qui se laisse séduire par ceux qui viennent 
vous daller avec de trompeuses paroles, pour faire 
des prosélytes et les acheminer vers la ruine. Si, 
comme il convient à des esprits élevés et généreux, 
vous aimez les [irogrès 
de la civilisation, tenez poUr certain que vous ne pour¬ 
rez progresseï* plus sûrement, ni mieux conlribucr 
au développement (le la civilisation, (jiTen vous tenant 

P 

unis (Tesprit et de cœur aux pratiques de TKgliscca- 



ti Vi»* fc ^ 


Iholifiuc. 

Vous avez en [oarlie touché du doigt cette vérité, 
ct*il nous serait agréable de projeter la môme lu¬ 
mière sur ce qui regarde Tamélioralion de Tlionimc 
en tant qiT(Mrc moral el poliiiquc, si, au lieu de vous 
écrire une letire pastorale, nous nous étions proposé 
de composer un long traité, et si nous n’avions la 
pensée, pourvu (jue Dieu nous prêle vie, de revenir 
une nuire fois sur ce suj('t. 
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Du reste, le fail paient est ];\ pour nous montrer k 
tous où nous a condnils cette lutte fatale, eiitreiu'ise 
conlre TK^lise au nom de la civilisation. Depuis le 
plus humble ouvrier justiuVi ceux qui occupent les 
sommets do la fortune cl de la naissance, il n’es! per¬ 
sonne (pli ne jKiisse aflirmer qu’il n’a retiré des pre¬ 
miers essais de cette lutte autre chose ([u’amertumes 
et déceptions. Si l’on plong-e plus avant du regard, 
cherchant à pressentir ce que nous préparent ces 
ientatives impies, fpiiconquo a du sens et du cœur 
sent courir les frissons de la terreur dans ses veines. 
D’une part, les multitudes, auxcpicllcs on a ôté toulo 
espérance d’avenir, tout réconfort de la foi dans leurs 
misf'rcs, rpii ne peuvent trouver de compensation 
dans les jouissrmces de la terre, trop pauvre pour 
leurs liras, et riche k l’cxcés de misères et de contra- 
riélés;dc l’autre, le petit nombre de ceuxé (pii sourit 
la fortune, ne conservant plus même une élinccllo 
de charité dans le comr, attentifs comme ils le sont 
à lliésauriser ci à jouir. D’nn C(j(é, les frémis¬ 
sements du désespoir, (pii vont sc changer en actes 
de sauvagerie; do l’antre, les joies obscènes, les di- 
verlissoments et les orgies du paganisme, qui allireiil 
les colères du pauvre abandonné et provoquent les 
chàliments divins. 

Voih\ ce <pic nous avons gagné, voilà ce que nous 
promet celle guerre déclarée à l’Eglise au nom de la 
civilisation, et Icndaut à nous replonger dans les hor¬ 
reurs do la harliarie. 

Anjoiird’lmi donc, s’il est Cncoro temps de faire 
cesser les malheurs présents et de conjurer les périls 
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à vcniPj l'unique moyen est dans voire lidélilé aux 
lois de Dieu et de son Eglise, inanifeslée par une cou¬ 
rageuse observance de ces lois, avec les cxemidcs d’une 
« 

vie chrétienne. 

Et quel tcnij)s plus favorable que celui où nous al¬ 
lons entrer, pour commencer celte œuvre véritable¬ 
ment réparatrice? Ceux qui prétendent représenter le 
siècle, veulent une civilisation en dehors de Dieu et 
contre Dieu; ils ne l’auront point. A'ous, nos bien- 
aimés diocésains, vous devez dire et prouver en fait 
que, avec Dieu et en écoutant sa voix représentée par 
la voix de son Eglise, on conserve le bien légué par 
nos pères et on raiigmente. Avec Dieu et sous la di¬ 
rection de son Église, les peuples sont devenus véri¬ 
tablement et glorieusement civilisés. Si vous vous 
sentez parfois découragés devant cet immense sou- 
lèvement des hommes, desEtats, des sciences, contre 
Dieu et contre son Christ, n’oubliez pas que, pour 
vous défendre, vous avez une arme invincible et toute- 
puissante, la prière. Forliliez-vous-en en public et en 
particulier. Élevez vos cris de supplication vers Dieu, 
très-fidèle soutien, bouclier de qui se contie en lui. 
Pi 'iez-le pour notre cité, pour vous, pour la famille; 
priez-lc pour l’Église. 

En attendant, avec notre bénédiction pastorale, 
nous souhaitons que la grâce divine, avec toutes sor¬ 
tes de dons et de consolations célestes, descende lar¬ 
gement sur vous tous. 

l’érouse, de notre évèclié, le 6 février 

Cf., cardinal Pecci, évécjue de Pérouse. 


















l’kgmsk et la civilisation. 


81 


SECONDE PARTIE 


Celle seconde pcn'lie de Vadmirable iraité sur rKj^Üsc 

et la Civilisation a été adressée « à son peuple bien- 

airnê » par le cardinal Pecci^ cainerlingue de la sainte 
* _ 

Eglise romaine^ à ruccasioii du Carême de 1878, C^est 

donc la plus récente œuvre pastorale et comme le der~ 

Qiier document émané du savant ca7'dinal ava)d son 

élévation au suprême pontifical. /I ce titre^ on la lira 

avec pilas d'intérêt enco^'c que tout ce qui précède. 


I 


Unis à vous, nos Irès-chers tils, peiulant le cours 
de longues années, par les liens sacrés du ministère 
pastoral et par des relations toujours de pari et 
d’autre afl'ectucuscs,nous sentons tout le poids d’une 
séparation qui, bien qiCiinposée par des motifs très- 
graves, ne laisse pas de nous être douloureuse. Un 
de telles conditions d’ùme, vous pouvez facilement 
comprendre la satisfaction avec buiuellc nous voyons 
s’approcher le saint temps du Carême, où le devoir 
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(le noire charge nous oblige à rompre le silence et à 
vous adresser noire parole de paslcur. — Puiscpic 
mainlenant il ne nous esl pas donné de revenir en 
pci'sonne au milieu de vous, nous y retournons par 
('•crit, pour converser avec vous et nous consoler en- 
semlile ])ar notre loi récipro((ue h Ce sont là les ré¬ 
conforts que Dieu réserve aux évôqucs, comme pour 
leur donner une compensation à de noinl)rcnx déplai¬ 
sirs cl à d’innombrables aincrlunies. Aussi que pour- 
rail-il y avoir de [dus agréable pour nous ([ue de 
nous entre!cuir avec le troupeau qui esl notre cou¬ 
ronne et ([iii fait nos délices ^ ; de parler avec lui 
de Dieu, de son Chris!, de la sainte l^glise, de nos 


devoirs religieux, des iinmorlcllcs espérances; et de 
lui i’éj)étcr avec l’Apcjtre : « Tenez-vous donc ainsi 
fermement dans le Seigneur, o très-chers fils ! « C’est 
une excellente manière de sorlirdc ce choc des idées, 


de ce tumulte ruineux des vains et coupalïtcs désirs, 
des vains et inuliies efTorls, qui déchirent et raligucnt 
notre tcm])s. Mais ce repos Ini-mémc n’est pas com- 
[délement libre, forcé comme nous le sommes, par les 
temps corrompus et corrupleurs (jui coureni, de ne 
pas nous contenter d’un échange paciü()ucet tout fa¬ 
milier de seiitimcnts [deux. 

Kn vous adressant un discours pour rappeler et 
raviver dans voire cœur les maximes de la foi et les 
devoirs qu’elle impose, nous ne pouvons perdre de 
vue ({lie la foi cllc-mèmo est attaquée, et que des 


1. iîoin., T, 12. 

3. IV, f. 
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M 

honunes, onnomis de iHcii et de son Eglise, font tous 
leurs clTorts |)Our l’arracher de voire cœur : d’où 
le devoir pour nous de vous mettre sur vos gardes, 
afin de no pas encourir le reproche fait dans les 
saintes Ecritures*, aux |)aslours qui ne font j>as bonne 
garde sur leur li'oupeau, (juand <les loni)s s’appro¬ 
chent pour le ravager. 


Ce fut celte considération, Irès-cliers fils, qui nous 
porta l’année dernière à vous parler de la civilisation^ 
])rélexte Irès-sjH'’cieux entre les mains des ennemis 

r 

de l’Eglise, pour cous prouver <pi’il n'y avait pas lieu 
de commencer une croisade contre nous, tians le but 
de la faire [jrogresser, par ce motif <juc nous ne jjou- 
vons pas ne pas être les amis et les partisans de la ci¬ 
vilisation. Comme rampîcur du sujet ne nous avait 
j)as permis de le dévelop[)cr, mais sculemenl de Eef- 
lleiircr, si vous vous en souvenez, nous avons parlé 
de la civilisation en tant {|u’elle concourt au bien- 
être phifsi(iuc des liomnics vivant eii société, ren- 
vovant i\ une autre occasion favoral)lc d’examiner nn 

«.I 

autre coté <10 la civilisation, parmi les deux qui nous 
restent à considérer; un seul également, pou rie même 
motif, de peur de rendre notre lettre pastorale trop 
longue. 

Or, de CCS ileux points de vue, la raison voudrait 
que nous assignassions le premier rang ù celui qui 
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regarde le perfectionnement progressif de Thomme 
en tant ; l’ordre naturel le deman¬ 

derait ainsi. Mais, sans tenir compte de cet ordre, 
nous nous arrêterons seulement à considérer la civi¬ 
lisation en tant qu’elle est un perfectionnement in¬ 
troduit dans les relations de riiomme être moral, La 
raison de ce dessein est que l’évé([iie, parlant à ses 
ouailles, n’écrit point des livres ni des traités à étu¬ 
dier, mais va contre rerreur là oü elle serre de plus 
près et menace d’entraîner de plus sérieux dom¬ 


mages. 


Nous avons commencé à vous entretenir de la civi¬ 
lisation en tant qu’elle s’applique au bien-être maté¬ 
riel, parce que c’est là le côté qui touche de beaucoup 
plus près notre époque, si sensible au point de vue 
matériel ; aujourd’hui nous prenons pour sujet la 
civilisationen tantqu’elleest destinée à perfectionner 
les relations de l’homme moraly parce que c’est là le 
point de vue le plus liant, le plus élevé et d’une appli¬ 
cation quotidienne. 


Ht 


Qui pourrait nier, nos très-chers fils, que le résul¬ 
tat d’une vraie civilisation doit être l’amélioration des 
mœurs, radoucissement et la purification des âmes, 
l’humanité dans les modes d’être avec ses semblables, 
la mansuétude et la générosité des relations privées, 
domestiques, politiques et civiles? Il n’est personne, à 
coup sûr, qui voulût contester que riiommc est non- 
seulement capable de perfection, mais encore qu’il 
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est porté A se perfectionner, et (jui se sente le cou¬ 
rage (le renier les progrès faits dans celte voie. Tons, 
je crois, sont d’accord sur ce point. I.a divergence 
naît de celte idée que l’aniélioration progressive est 
réputée inconipalihle avec le cliristianisme, ou, ce 
qui revient au môme, avec le magistère et rinflueiice 
de l’Église, au point d’entreprendre une lutte pour la 
faire disparaître, coniîne un obstacle et une gène pour 
les progrès qu’on désire. En (|uoi, nos très-chers 
lils, il me semble voir le lamentable résultat des 
haines {)ui aveuglent ceuxijui en sont pris, au point 

d’ùter A leurs yeux la lumière, prêts à nier les faits les 

# 

plus certains, lîon Dieu! la sainte Eglise est donc 
combaltue dans ses doctrines, dans son chef visible, 
dans sa hiérarchie, dans ses associations, dans ses 
institutions, parce ((lie tout cela n’a plus de force pour 
faire avancer le progrès moral, parce que même tout 
cela est un obstacle, un ennemi mortel, pour le rafü- 
nement juogrcssifdes mœurs! Quoi donc! mais, tout 
au conlraire, nos très-chers fils, la prédication de 
TEvangnle, l’action constante de la hiérarchie catlioli- 
qne, ont fondé la civilisation, (pii a pris le nom de 
chrétienne, nom qui lui est resté si solidement attaché, 
(pic, aujourd’hui encore, malgré tant d’elïbrts, on ne 
réussit pas à Ten séparer : autant vaut en ctfet parler 
d’incivilisatiou et comprendre par ce mot Topposé de 
clirélien h 

Dès lors, s’il est indubitable que FÉg-lise a créé 


]. Donoso Cortès a dit : - L’histoire de la civilisation est Diistoire 
du cliristianisme : écriie l’une, c’est écrire l’autre. •> 
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C('Uc magnifique civilisalion (jui comptera hicntùt 
flix-nciiC siècles de gloire, qu’csl-il donc survenu de 
nouveau j)Our (lu’on la juge impuissante à poursui¬ 
vre colle belle œuvre, et pour qu’on Taccuse de s’op¬ 
poser au (lé\T!oiq:>cment des conditions indispen- 
saldes à rbomme ])Our se perfectionner dans Tordre 

ip 

moral? Peut-être la tûclic de TEglisc est-elle deve¬ 
nue j)lus difficile, et est-il survenu en ce temps mal- 
lieureux des obstacles (pTellc iie veut ou ne peut 
surmonter? 

Ce n’est point nous qiTon accusera d’une tendresse 
excessive pour le siècle dans lequel nous vivons et 
(pie nous avons dû plus d’une fois juger s(H'èrcmcut ; 
mais tpiellc distance immense nous S(''parc des mœurs 
païennes! — Nous ne nous arrêterons point ici i’i re¬ 
faire la description du monde païen ; clic a été faite 
un millier de fois. On’il suffise de noter, par voie de 
négations, les plus éclatantes différences qui exis¬ 
tent entre l’ancien état de choses et le nouveau. 

Nous n’avons plus cette plaie sociale de Vesc/avar/Cf' 
qui condamnait [dus des deux tiers des hommes à 
une vie de gêne et d’indicildes privations; elle a été 
guérie avec une admirable sollicitude et une longue 
persévérance par l’Église. 

Nous n’avons plus les jeux sanguinaires où Ton 
massacrait des centaines de malheureux, oii on les 
faisait lutter au péril de leur vie avec des bêles sau¬ 
vages, pour amuser quelques ennuyés et rendre plus 
ardente leur soif de sang : page honteuse qu’a fer¬ 
mée pour toujours le sang d’un martyr chrétien. 

Nous n’avons plus T horreur féroce du pauvre, que 
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]<i lUîligion a recouvert de la luiiiièro de Jésus-Clirisl. 

Nous n’a vous plus le droit cruel de la guerre, (jui 
anéantissait, par des massacres calculés, des nations 
entières. Si, à travers les luxures et les hontes,'nous 
cheminons Ictdement vers la corruption de ces 
siècles dépravés, nous (lomions du moins au vice le 
nom rpii lui convient, et, au jiis alhu', nous iie [)cu- 
plons pas rolymjtc de divinités complaisantes, ((ui 
sanclilient le vice par. leurs exemples elle recouvrent 
de leur inanloau. 

Nous n’avons ]dus les faciles divorces, la puissance 
a!)Soluc du mari, !’avilisscmcnt légat de l’épouse. 

Nous no pouvons plus même considéi'er comme 
possildcs ces monstrneiiscs ligures des (Césars, qui 
rondai{*nt « licite leur hou plaisir à leur gré. « 

Tonies ces choses, l'Kglisc les a oiïaeées et les a 
lail disparaîlrc. 

Si d(i nos joui's nous déjilorons amèrement l’apos- 
lasîc des gonvernemeids (jui représenteiU le pouvoir 
social,nous reconnaissons,derrière ce monde oniciel, 
dé|>ravé, sans hicn, un antre moiuh^ réel oii l’on 
trouve nn grand noinijre de en'nrs généreux, de no- 
hles caraclères, d’iimcs pures et élevées. 

C’est pomapioi il est clair que ri’.glise doit rencon¬ 
trer actuellement moins d’obstacles rpCantrcfois, car 
il est moins diriictio de perfecLiomier ce (jui exisie 
(|nc de créer ce qui n’existe pas. Pourquoi donc re¬ 
fuser à ri^glise le droit d’a^^ver de son sonfllo rœu- 
vre de la civilisation, cl prétendre (pt’clle n’est pins 
apte à diriger les Ames dans les voies du progrès mo¬ 
ral et dans SOS diverses relations? t/Kglî.scaurail-cll 
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perdu par liasard celte force et cette abondance de 
jeunesse et de vie qui eurent tant d’influence sur les 
institutions civiles, et qui parvinrent à enrichir l’ordre 
social de tous les bienfaits dont parle l’histoire et qui 
sont encore sous nos yeux ? 

Ne vous étonnez pas, nos très-chers fils, que je 
recherche brièvement à approfondir ce sujet. 

Les sources de ces continuels progrès, sans parler 
en ce moment de la grâce intérieure, sont au nombre 
de deux ; la doctrine pratique^ contenue dans les 
Livres saints et confiée à l’Eglise pour qu’elle la 
garde et l’interprète; Yexemplaire divin^ et dès lors 
étonnamment attirant, qui est Jésus-Christ, demeu- 

P 

rant dans l’Eglise, annoncé par elle, manifesté dans 
toute la variété de ses formes. Or, doctrine et 


exemplaire, l’Eglise ne les a jamais reniés ou perdus. 
Dès lors, loin de ne pouvoir plus produire leurs 
efiéts dans l’ordre de la civilisation, tout au con¬ 
traire, l’une et l’autre sont toujours à sa disposition 
pour l’aider à rendre toujours de nouveaux services 
aux amis des vrais et salutaires progrès. 


IV 

Et ici, nos très-chers fils, s’ouvre devant nous une 
matière trop vaste pour l’épuiser en une lettre. Nous 
nous bornerons donc à toucher les sommets princi¬ 
paux, suffisants pour vous faire toucher du doigt la 
folie qu’ilya à prétendre que l’Eglise n’est plusdans 
le cas de venir en aide et de servir de conductrice 
aux hommes de ce temps. 
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Aucun (les as|)ecls sous les([uels ou peut consiiki- 
rcr riiomiuc, seul ou comme faisiint partie de diver¬ 
ses sociéUés, n’est iiégli^^é. Pour chacun d’eux, les 
• * % 
cuseiguements de l’Kglise reulcrmcnt les germes de 

perfeclionncmenls moraux IrL'S-précieux et inces¬ 
sants. 

L’A[K>lre saint Jean‘ remarque que tout le mal, 
toute riniluence mauvaise et ruineuse du monde, se 
réduit au besoin du plaisir animal, à la cupidité et A 
rorgueil impatient de tout frein. Ceux qui combattent 
le christianisme et veulent étal)lir la civilisation en 
dehors de lui, ne peuvent nier ces inclinations fatales, 
l’expérience intime que chacun a de soi-méme étant 
le plus splendide commentaire de la révélation divine. 

Or, pour remettre l’ordre dans l’homme, (|uel 
moyen a pris l’Kglise, en suivant la morale ensei¬ 
gnée i)ar Jésus-Christ? Ouvrez au liasard les Livres 
saillis, ou ce sublime extrait des Livres saints qui 
est notre Catéchisme : vous v trouverez de vils ensei- 
gnemonts, ([ui rendraient la société des iiommes 
beaucoup plus heureuse, même dans l’ordre tempO' 
rel, si les hommes y cou forma ieut leiH‘ vie. 

A qui se laisse aller aux ])laisii's dos sens, on rap¬ 
pelle qu’on doit s’en interdire le regard et môme la 
])ensée L Mettez le précepte en pratûiue, et, avec les 
habitudes lubri(|ues, disparaîtront les corps énervés, 
amollis, demeures d’ûmes dépravées, sans ailes pour 
s’élever; et vous aurez |)ar contre des générations 


1 . / Kpist,, ir, 16 . 
Q. Mallh., V, n. 
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(lorissanlcs, solide défense de la cité; vous anrez des 
luiinnios chastes, fini, n’étant plus aiTélés par les 
illusions tle la chair, célehreiit de joyeuses noces 
avec la vérité, la pénètrent, cl, revêtus de ses spleiv 
(leurs, répandent une vive lumière parmi leurs 
fiaères. 

A l’homme riue travaille la soif de l’or, il est pa¬ 
reillement dit (jue l’avarice est une servitude, et 
([u’on ne [jcut servir tout à la fois Dieu et l’argent'. 
On y combat la rcclicrche effrénée des Idens de ce 
monde, <]ni ôte le discernement et prépare le crime. 
Or faites rpie ces paroles trouvent le terrain du 
cœur hicn prfijiaré, et la société n’aura i)!us dans scs 
rangs ces hommes cruels (jui se posent comme le 
centre de loule chose, les l’apincs, les fraudes, les 
tromperies, les dois, les lamcnlahles ruines. 

A rorgiieilleux entin, il est enjoint de laisser là scs 
glorioles, et de i)rendrc la sim[)licité ingénue du pc- 
lit enfant, pour entrer dans le royaume des cieux, 
parce que c’est à la condition de s’humilier, (ju’on 
peut devenir véritablement grand dans ce royaume’', 
l'aroles d’or, qui, si elles étaient écoulées, sufliraient 
pour 

lie laisse venir à liout de rien, les ripostes virulenlcs, 
la lénacilé dans les idées, souvent ridicules el insen¬ 
sées, (pli préparent les amers déboires el les lameii- 
tal.iles calaslrophes. Les ennemis de l’Eglise pmir- 
raient-il.s trouver des remèdes jilus convenables aux 





1. Matlh,, vij ‘24. 

2. ll/ifl., XVI II, 
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inclinations nî;uivaiscs qui sont en nous, et qm s e- 
lùvcnl coniiuc i’obsiacle s('m[)i!erncl à l’avancement 
dos progrès dans la vérÜahlc civilisation? 



Ah! nos IrèS'Chers fils, pormctiez-nons de pour¬ 
suivre encore un peu cetic étude analylicpie; puis 
nous en arriverons, hcaucoup trop loi, hélas! à vous 
raconter les gloires des modernes civilisateurs et de 
leurs sages Irouvailles. 

L’individu éliuit ]tréparé et les mauvaises passions 
élant exclues de son cfcur comme sources de tout 
désordre, l’ilgliso, sans s’écarler d'un fil des ensei¬ 
gnements du Sauveur, se met à régler les rclalions 
muluellcs. 

Ici, il nous faut avant tout considérer le fondement 
l.rès-solido <|u’elle pose pour les maintenir durables 
et efficaces, au profil certain de la vraie civilisation. 
Ce fondement, c’est la cluiriié, laquelte ou bien est 
inconnue mémo de nom en deliors du christia¬ 
nisme, ou bi(‘n est connue dans un sens tout ditl'érent 
de celui que nous lui donnons. 

Aucune société, à dire vrai, ne i)cut subsister et 
n’a subsisté cnectiveinent sîins l’amour tjui unit les 
parties dillércnif's et les fait marcher de concert dans 
leur voie. .Mais (ont autre est ramour rpii animait les 
gentils et anime ccu.x rpii sc sont soustraits aux in- 
nuences de t’Lglisc, fout autre celui ([ue le christia¬ 
nisme inspire et ((ue la grâce de Jésus-Clirîsl fait naî- 
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Ire dans les cœurs. L’amour le plus noble qui puisse 
surgir en dehors du christianisme ne marche jamais 
sans l’intérùt, qui recherche beaucoup plus les avan¬ 
tages personnels que les avantages d’autrui ; du 
.reste, il est toujours limite dans sa sphère, et ne 
s’exerce que dans des cas Tort rares, ayant le sacrifice 
en horreur. On aimait ses amis en raison de leurs 
bonnes qualités intrinsèques, de leurs talents, de 
leur prudence, de leur savoir ; ou de leurs qualités 
extérieures, de leur richesse, de leur bonne humeur 
■ ou de leurs charmes. Mais il y avait un abîme entre 
les diverses conditions sociales, lequel empêchait 
(juel que commerce d’airection que ce fût; en général, 
on nourrissait une haine secrète contre ce qui n’ap¬ 
partenait pas à la cité ou à la nation, et l’on désirait 
ardemment le réduire en servitude à la première 
occasion favorable. 


Vous savez, nos très-chers fils, comment la mo¬ 
rale clirétienne a changé toute cette théorie des rap¬ 
ports mutuels. L’amour s’est retrempé dans une 
fournaise beaucoup j)lus ardente; les hommes, en se 
rencontrant, n'ont plus apporté avec eux-mêmes les 
distinctions cruelles, et ils en sont venus à s’aimer 
les uns les autres, selon le modèle que Dieu leur a 
donné*. En effet, Dieu, tel qu’il s’est révélé à nous, 
prend un soin amoureux de toutes les créatures in¬ 
distinctement, môme privées de raison, depuis les 
plus nobles jusqu’aux plus humbles, qu’il conserve 
et protège par de très-sages lois. Quant aux créatures 


1. Joan., XIII, 34. 
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raisonnable?, il les aime si Icndrcment, qu’il n’a pu 
s’empêcher de <lonner son Fils l)ien-aimc pour les 
racheter*. !1 n’aime pas seulement ceux qui le recon- 
naissenl, l’adorent et lui rendent un hommage d’o¬ 


béissance; mais il aime encore ceux {|ui poussent la 
perfidie jusqu’à se révolter contre lui et qui mellent 
scs droits sous leurs pieds ^ De cet amour que Dieu 
nourrit en lui-méme pour scs créatures, il n’attend 

^ _ _ __ B B K. 



aussi généreux dans sou amour, il surajoute d’im¬ 
menses sacrilices, pour nous racheter au prix de 
soulTranccs cl de sang verse, pour nous purifier du 
l)éclié,]>our l’aire de nous un peuple acceptable à scs 


yeux et propre au bien h 

Tel est, nos très-chers fils, le fondement qui, sc- 



pas eu a se louer mervoillcusemcnl de cette base, si 


elles n’en retirent pas des résultats toujours nou¬ 
veaux et toujours [ilus surprcnanls, si elles n’en re¬ 


cueillent pas des fruits très-doux, issus chaque jour 
avec une suavité incomparable de cette divine racine. 
Ce (|uc le momie a recueilli et recueille encore à 
celle école d’iiielTablc amour, nous le savons : le rcs- 

1. Joan.j iri, 16. 

2. I.nc., VI, 27, 29. 

3. P$aini. XV, 2. 

4. 77/., Il, 14. 
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pGcl de l’homnie, môme pauvre, môme d’infinie et 
basse condition ; le facile et sincôrc apaisement des 
esprits, après les torts les plus songlanls; les ven- 
f^^eances réprimées ou rendues impossibles, sans 
qidellcs aient été, au préalable, jugées sévèrement 
par notre i)roi)rc conscience et par la conscience d’au¬ 
trui ; l’équité conduite à émousser les aspérités du 
droit; les fatigues et les privations s»qi|)orlécs avec 
joie pour [irévoir les moyens d’adoucir la condition 
du pauvre, de riionnetc travailleur, de l’orplidij», 
du vieillard. Ce sont là des faits palpables, qui sau¬ 
tent aux veux de tous, et la moindre réllcxion suflit 
pour en découvrir Torigine, laquelle évidemment 
n’est pas autre que la morale de Jésus-Christ en¬ 
seignée par rCglise. 

ür, nos très-chers fils, aucun de ces avantages mo¬ 
raux a-t-il pu ôlrc obtenu [lar ceux qui rêvent une 
civilisalion non chrétienne, et peui-on en énumérer 

d’autres semblaldcs, qui ]tuissent être mis en compa- 

* 

raison avec ceux que l’action et les mœurs de l’Eglise 
ont poussés à un si haut point? Faites, nos Irès-clicrs 
fils, la distincüüii (ju’il faut entre tes paroles et les 
écrits lesquels iic coûtent rien ou })eu de chose, et la 
j»rati(|nc, qui, en [jarcils cas, est tout, et vous vous 
convaincrez que la civilisation, loin de progresser, a 
reculé, qu’elle a perdu jjiteusemeiit et rai)idemcnt 
ce qu’elle avait gagné peu à peu par noire inllucncc. 

Ah! nos très-chers lils, est-cc donc iin indice d’u* 
doucisscmcntdcs mœurs (jue la haine el l’envie qui se 
répandent de plus en plus, fini envahissent lïimc du 
pauvre et du déshérité tics biens matériels, contre 
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celui (lui en est favorisé ? KsUce tJonc une preuve de 
senliinenls fratei'ucls ou aimants qui se inanireslc 
dans ces rrémissements de ii^rc, dans ces menaces 
(rincendieset de massacres (|ui Irappcnl nos oreilles? 
Ksl-cc un spectacle agréable et récüiiforlanl (|uc nous 
oifrent ces duels fpii se succèdcul avec une îamenlal.)lc 
rré(picnce;duels où, jiour de fuiiles et souvent d’in- 
justes ou de houleux motifs, les mains s'arment (bi 
fers scélérats, et oii l’on coiilie la réparation de loris 
vrais ou sup[)Osés, non point, au vénérable minis¬ 
tère de la justice, mais au sang-froid, à la dextérité, 
à lùmililé <les immii)res, au hasard?Xc conimcru'ons- 
nous pas à redevenir Ijarbares, même en combatlant 
avec fureur jiour la civilisation? 



Mais détournons les regards de ces signes de !)ar- 
barie renaissante', et rt'posons-Ies avec délices, — 
]daise au ciel (pie ce soit janii’ le plus grand l)ien de 
vos âmes! — re[)osüiis-!cs sur les iniluences salutaires 
(pli découlent de la morale chrélienue |)our sancti- 
tior et faire jirospérer les diverses sociélés humai- 


'S. 


La jircmièrc et la plus importante est la société 
conjugale^ d'oit vient priinonlialcnicnl la famille, et 
iroii résullc en second lieu la sociélé civile. Il est 
indubitable, nos bien-aimés tils, (pic, en deliors de 

la lumière bionlaisante réiianduc par Jésus-CIirist et 

■- 

par son Kglise sur l’union conjugale, scs conditions 
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furenl loujours mauvaises, malheureuses, tandis (|uc 
dans rÉglisc elles furent loujours heureuses et foi'" 
lunées. Dans l’Evangile, le mariage a élc ramené à 
scs jirincipes priniordiau\, remis sur le type du ma- 
riage élroilemcnt uni dans TEden jiar la main mônic 
de Dieu, agrandi et élevé à la dignité de sacrement, 
le présentant comme une vivante image des noces cé- 
léhrécs cnlrc Jésus-Clirislel son Eglise. Après de lon¬ 
gues injures, le mariage a[)]iaraît couronné d’un dia¬ 
dème royal E Or il était imiiossihlc que le mariag’e 
ainsi transformé ne devînt [las la source d’illustres 
avantages pour la civilisation cllc-mèmc, vu que, 
ainsi exalté, il devait nécessairement tendre à re¬ 
cueillir en lui-même les avantages qui resplendissent 
dans les noces mysliqucs du Fils de Dieu avec son 
Eglise. 

Dieu (pi’il soit facile de voir au premier coup 
dVeil ces avantages, nous ne savons pas, nos bien- 
aimés (ils, nous empêcher de vous les énumérer, 

tant ils sont séduisants et doux é considérer! 

■ 

Jésus-Christ ne s’csl pas lourné vers la genlilité 
par un élan d’alfcction inconsidérée, mais avec l’in- 
(enlion de la relever de la terre oü elle gisait, delà 
mettre on une meilleure condition, de la rendre heu¬ 
reuse de celle félicité (jui résulte de la [iratiijue de la 
vertu. — Scmhlahlcment, les époux ne doivent pas 
se laisser entraîner par les fugitifs attraits des sens 
.ou |)ar le scintillement trompeur de For; mais, en 
s’unissant à une créature, ils doivent regarder plus 


1. Mallli., XIX, 6. v, J'L 
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liaul, et chercher clans la vertu la stabilité et la doil- 
ceur (le la vie commune. 

A son tour, la gentilité, appelée aux embrasse¬ 
ments de l’Époux, s’est donnée à lui sans réserve, 
a laissé de côté, pour lui apparlenir, les vieilles 
alTections , les rêves domestiques. Semblablement, 
réponse ciirétienne ne doit plus donner place en son 
cœur aux aiïeclions étrangères ; elle doit entrer réso- 
lùmcnt dans cette société, y apportant et mettant en 
commun le trésor de ses gnlces, de ses forces. 

Ne cominenez-vous pas comment, en clicrchant à 
imiter cet exemplaire, les Heurs de la lidélité dans 
l’amour viennent recouvrir le lit nuptial, et en écar¬ 
tent bien loin les coupables désunions, les trahisons 
qui souillent la pureté du sang et allument les 
torches do haines imj>lacablcs? 

Dans le cours des siècles, l’Eglise a été souvent 
sollicitée, par des prétendants et des amants pleins 
d’astuce, à trahir la foi jurée à son Epoux céleste, à 
se souiller d’hérésies, à se séparer de lui par des schis¬ 
mes; mais, tandis (|ue cette œuvre de la séduction 
allait son train, Jésus-Christ se mit à lui parler avec 
une douceur inclTablc, à lui rappeler la sainteté des 
serments, rabondancc des bienfaits accordés, à dé- 
voiler la malice des enchanteurs, et l’Eglise, touchée 
de scs soins, chassa les séducteurs, se tint solide- 

■I 

ment allachéc au bras sûr de son Epoux, suivant sa 
voix, et ajoutant toujours de nouvelles et plus splen- 
ditles parures à son front virginal. 

Quel bonheur, nos très-chers fils, pour la civili¬ 
sation, si les époux copiaient celle sollicitude à se 

6 
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venir niutuclleincnt en aide dans les périls cL à se 
niconlVu’tcr dans le bien! Nous nous idaignuns à bon 
tlr()it(|iie le mariage soil souillé de vices ijui cnsuilc 
s’aceroissentj monlaiil de la famille à la ci Lé; mais 
n’arriverai l-il pas lout le cou Irai re, cl ne nous ré^ 
jouirions-nous pas (runc rénovalion morale, si s'é- 
lablissait la belle émulai ion donl on nous proitose 
rcxomple cuire Jésus-ChrisL cl rKglise? 

Enfin, Jésus-Cilrisl s’est uni à l’Eglise, afin que, du 
seinmalerncl de ecllc-ci, sorlissent les belles et cbas- 
Ics générations (pii rappellent la belle iiliysionomie 
de leur père, le copient dans leurs paroles et dans 
leurs actes, et le forcent }»ar la fui a habiter dans 
leurs cceursE L’Eglise, à son tour, recueille dans scs 
bras, comme un dépôt sacré, les (ils nés de ce ma¬ 
riage; et nun-sculemcnt elle les purifie, les nourrit, 
les surveille, mais, dès la première aube do leur vie, 
elle ne cesse de les instruire de sa doctritic, de les 
alTermir dans le bien jiar scs exhorlations, de les 
rappeler par scs reproches, pour (ju’ils n’oublient 
pas la noblesse de leur j'acc et pour qu’ils rendent à 
leur Père la gloire «pii lui est duc. 

O vous tous qui tremblez sur le sort de la civilisa¬ 
tion et <pii secouez la tête, pensils et songeurs, devant 
rinondation (pii roule toujours des eaux plus trou¬ 
blées et plus grossissaiiles, ne comprenez-vous jias 
(pic, si ce type du mariage venait à être mis en acte, 
selon ce (pie [irèche et ce (pie recommande i’I'iglise, 
vos terreurs n’auraient ]dus de raison'd’élre, et vo- 


1 * lüJolies.J 111J 11 » 
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Irc épouvante lé^jifimo se dissipera il. à la lueur des 
plus joyeuses espérances? Uoniiez-iious des époiiv 
soucieux (ruiie part criniiler les leçons du Christ cl 
d’au irc pari d’exécuter tes enseigneiuonis inalcrucls 
de rCglise, et les éléiuenls de la civilisation scroni 
sains et saufs. Les enfants, sortis des murailles do- 
mesluiLies pour peupler la terre, porleront profon¬ 
dément gravées dans leur cccur les maximes <le jus¬ 
tice, qui sont les bases de la vie civile; ils seront 
préparés par une sage éducalion à garder la disci¬ 
pline cl à respecter l’autorité, en observant les lois 
jusies. En Ire les mains de ces parents, se formeroni 
les rol)nstes et fermes caractères, qui ne se laissent 
ni ébranler ni em[)orler par les vents des «loctrines 
diverses et étrangères'. Dans ces maisons sancli- 
liées par la ft)i, losenfanls, l)ien élevés par tes exem¬ 
ples de leurs |)aren(s, a}>[)ren<lront à porter dans la 
sociéfé riiumanifé des scnliments, la lovauté îles 

J I 

relalions, la constance à maintenir la itarolc donnée. 
ITnc rénovafion morale se fera sans bruif cl avec une 
e flicaci lé mervei 11 eu se. 

Ed ])ensez , nos Irès-cbcrs lits, qu’il y a eu et 

qu’il y a encore bcaucoiq) d’individus qui voudraient 

« 

jelcr celle société conjugale dans les misères (run 
simple ronp'u/côvV, et ({ui burlenl contre leS'^//u//i/,‘ï^, 
parce qu’il condamne les insensés qui alTirmcnt 
qu’on ne peut aucunement lolérer la doctrine d’a¬ 
près hKjuclIe le Christ a élevé le mariage à la dignité 


1. Ilel)!'., XIII, î). 

'2. Sijilabiis, pro[>. rxv. 
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de sacrement ! Ceux-là sont coupables, non-seule- 
menl de reniement de la vérité religieuse, mais en¬ 
core de lèse-civilisation. En elTct, n'altente-t-on pas 
aux bases de la civilisation, quand on ouvre la porte 
au divorce, inévitable conséquence de la profanation 
du mariage? N’empoisonnc-t-on pas la civilisation, 
quand, après avoir fait disparaître la splendeur et la 
religieuse majesté du mariage, on se livre aux mains 
d'obscènes manipulateurs, qui, mettant en avant 
l'instabilité de la nature et la liberté, viennent avec 
cynisme et impudence parler d'accouplements tem¬ 
poraires, et, pour n’einploycr aucun euphémisme, 
de viles intrigues, d'où il résulterait que les pauvres 
petits enfants en seraient réduits, ou bien à sécher 
avant le temps, comme des fleurs que n’auraient 
point viviliées le rayon du regard maternel, ou bien 
à croître sans direction certaine, sans liens, sans 
les affections solides qui les rattachent a la mai¬ 
son et [)ar la maison à la patrie? Et c'est pour nous 
donner une |)areillc civilisation que les ennemis de 
l'Église ont entrepris cotte fameuse lutte! 


Vil 


.... Mais poursuivons, ô nos très-chers fils, la 
roule assez longue que nous avons encore à faire ; et, 
puisque vous avez clairement vu comment on a 
pourvu dans l’Église par la société conjugale aux 
demandes de la civilisation, préparez-vous à jouir 
d’une vue plus splendide en contemplant les avanta- 
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"es qui résultent pour la civilisation des doctrines 
par lesquelles l’Kglisc règle les relations humaines 
dans celte société plus large ({ui est la société civile. 
En elle il va à observer d’un côté les sujets, qui sont 
comme la malière é ordonner, et de l’autre le pou¬ 
voir, qui est comme le principe qui ordonne la sujé¬ 
tion et la conduit à sa lin. Or, par rap])orl à Tune et 
à Eau Ire, interprétant fidèlement les Idvres saints, 
l’Eglise enseigne ce qui, étant mis en prali(iue, de- 
viendiait la plus forte impulsion e 
d’une civilisation véritable et fécomle. 





Le pouvob\ dit-elle, etcu/ de ï)ieu ^. Mais, si le i)ou- 
voir vient de Dieu, il doit renéter en lui la majesté 
divine, afin (rai)paraUre vénérable, et la lionlé de Dieu, 
afin de devenir acceptable à celui (|ui est sujet. En 


conséquence, (juiconque prend en main le frein du 
pouvoir, qu’il soit un simple individu ou une personne 
morale, qu’il soit en charge par élection ou jtar nais¬ 
sance, dans un Etat démocratique ou en monarchie, 
ne doilpointy rechercher la pâture de l’ambilion sa¬ 
tisfaite et le vain plaisir d’étre au-dessus de tous, 


mais au conlraire le moyen de servir scs frères, 

4jr - J 

comme le Fils de Dieu, qui n’est pas venu pour.se 
fiiire servir, mais pour servir les autres^ Courtes 


sentences, nos très-chers fils, mais dans lesquelles 
gît cependant la transformation du pouvoir la meil¬ 
leure et la plus heureuse qu'on puisse désirer. 

Les rois des gentils avaient étrangement abusé du 


1. Rom.^ xiii, l et sci[. 

2. Marc., i, 45^. 


* • 
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pouvoir. I.ciirs désirs n’avaicut pas de l)orncs, et ils 
les rassasiaient en dévorant la substance et le 
fruit des sueurs d’autrui. Leurs volontés étaient des 
lois, et malheur à qui eût jïensé s’y soustraire! 
Non contents de cela, ils prétendaient à des titres 
fastueux, qui, comparés aux faits, devenaient de 
solennelles et cruelles ironies. — Jiien tlifférent est 
le pouvoir qui ressort des enseignements chréfiens; 
il est modeste, lalioricux, attentif à promouvoir le 
bien, refréné par la pensée des chiUiments (pii, au 
jugement inévitable, sont réservés à celui (pii gou¬ 
verne mal. II est impossible de ne point le compren¬ 
dre, nos Irès-clîcrs fils; on sent son cœur se dilater 
devant cette image si noble de l’autorité, et l’obéis¬ 
sance qu’elle demande comme indispensable à la 
marche de la société perd toute amertume, devient 
facile et suave. 

Les enseignements présentés A ceux qui (loivent 
être soumis au pouvoir répondent parlailemcnl à 
ceux qui sont donnés à ce dernier. Si le pouvoir tire 
de Dieu la raison (rétre, la majesté cl la sollicitude 
pour procurer le bien, on ne saurait jîimais sc croire 
permise la rébellion contre lui, puis(pi’cllc sc résou¬ 
drait A la rébellion contre Dieu, t.c respect du sujet 
doit être franc, loyal, et partir du sentiment inté¬ 
rieur et non de la crainte servile des châtiments. Ce 
doit (*dre un respect qui porte avec lui la preuve de 
sa réalité et arrive jusqu’à persuader les sacrifices 
que celui f{ui lient le Pouvoir en main demande pour 
remplir son ministère. 

Il vous sera arrivé plusieurs fois, très-clicrs fils. 
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(rôlovor (loR acciisiilions contre rKglisc, qiii semonire 
cnncMiic de la liborlé iiiiinainc ol se lient luir Irop 
sonniiso à celui qui siège sur Je Irune. Or vous pou- 
vc/-juger delà justice de telles yilainles. Sans doute 
FKglise n’approuve point les fauteurs de tumultes, 
les ennemis de raulorité [tar système; mais rol)éis- 
sanc(‘ (ju’cllo incubjiic Irouve une très-juste com¬ 
pensation dans la transformation du pouvoir, qui, 
dépouillé des vieilles et déshontuMes |inclinaLions 
de la eui>itlitc et de l’abus de la yudssance, de¬ 
vient chrélien, prend des habitudes et un caractère 
liaternels, et rencontre ses limites dans la justice 
<lu comnianilemeid. Dès qu’il dépasse ces l)orncs en 
envabissant le domaine de la conscience, il en ren¬ 
contre dans Fliomine, qui sali lui répondre avec les 
apôtres : !l faut avant tout otiéir à Dieu. Ah! nos 
très-chers fils, les sujels mous et lrond)lanls ne 
sont, point élevés dans les bras de l’Eglise; ils 
miisseni hors d'elle, au sein des sociétés qui no 
reconnaissent point de droit en dehors de la force 
brutale. 

Déjà de sou temj)S, Tcrlullicn * remarquait que les 
premiers clirélicns [layaientles iril)uts avec iamémo 
lidélilé avec lacpiclle ils observaient lepréccplo de ne 
poinl voler. Mais ces hommes vertueux ignoraient 
l’art lrès-ignol>te <lc sc plier aux volontés des Eésars. 
Devant ceux qui faisaieut pâlir les rois, leur visage 
ne i)àlissaifc point, et tandis (pic les autres s’age¬ 
nouillaient, ils savaient demeurer dcliout et mourir 


J. 'l'crliill.,/pîoè).'?. 
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pour les droits inviolables de la conscience, il est 
douloureux, très-chers fils, d’entendre répéter sou¬ 
vent certaines accusations, tandis que la liberté 
honnête est comme une fleur qui pousse d’elle-mêmc 
spontanément dans une société où se meut l’esprit 
de rEg^lise catholique, 

En eiïet, lorsque la main de celui qui gouverne 
s’appesantit trop sur les sujets, que les franchises 
publiques courent un péril extrême, et que la liberlé 
d’action des hommes est enchaînée; lorsque l’im¬ 
piété prévalant brise les liens sacrés de la religion, 
lorsque la conscience est tout à fait pervertie par les 
passions, lorsque les méfaits se multiplient, alors le 
pouvoir devient soupçonneux, et, ne trouvant point 
de défense dans la vertu des administrés, il la cher¬ 
che dans les armes, dans les gardes, dans la police 
aux yeux d'Argus. Nous pourrions ici vous inviter à 
toucher du doigt la vérité de ce que nous affirmons, 
en comparant la condition présente et un passé qui 

n’est pas tellement éloigné que la plupart d’entre 

# 

vous ne puissent facilement se le rappeler; mais nous 
aimons mieux opposer des témoignages non suspects 
à ceux qui pensent servir les conditions morales de 
la société et les relations civiles en brisant avec 
l’Église. 

C’est Benjamin Franklin qui, près du terme d’une 
vie passée au milieu des alTaires publiques et riche 
d’une longue expérience, écrivait de Philadelphie : 
« Une nation ne peut être vraiment libre si elle n’est 
point vertueuse, et plus les peuples deviennent 
corrompus et dépravés, plus ils ont besoin de mal- 


I 
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taire •. » 





li’cs*. « — Et un autre écrivain, dont le nom est cticr 
et révéré iiour les fauteurs de la lulte de la civiUsa- 
tion^ s’écriait à son tour; « Ou ne veul pas délruire 
la rcli^'ion, ])arcc (lu’un ]>euple sans religion tombe 
bien vite sous un gouvernement absolument mili- 
» — Il avait bien raison de parler ainsi, lui 
{|ui voyait, derrière les menées licencieuses et les 
comédies impies et sanglantes de la Hépublitjuc fran¬ 
çaise, se tenir un gouvernement qui menait avec une 

contre Dieu, et voulail loul façonner é son gré : IcU 
très, arts, universités, et même la conscience, si son 
audace n’avait point été vaincue par la constance du 
sacerdoce clirélien. 

Arrêtons-nous un peu maintcnaid, lils bien-aimés, 
et, comme du sommet oii nous sommes arrivés, tour¬ 
nons-nous en arrière pour 
nous avons parcoui'u. En voyant la guerre obslinéc 
que Ton fait à l’Eglise calholique au nom de la civi¬ 
lisation, nous nous sommes mis à rechereber si, par 
hasard, l’Eglise était devenue, par suite d’uue ruine 
(ju’elle aurait subie, impuissante à contribuer au 
perreclionnement moral de l’homme et au développe¬ 
ment de la civilisation, de façon ({u’elle ne servi! 
plus à i)rcKluire les eilcts étonnants qu’elle a produits 
par le (lassé. Et voici (pic, nous étant mis à inlerro- 
ger l'homme individuel, l’homme dans ses relations 
avec scs semhlahlcs, dans la société domcsticpie et 



], l.oUi'c aux af)liôâ Ttialut et Arnaud. 

2. Vgi> Fuscoln, l'nttn. ddtn sCot'ia del refpio ita(. 
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civile, il nous asufli derexameu qui peut se faire dans 
les limites nalurcllement bornées d’une inslruclion 


pastorale, poumons convaincre que les doctrinesc[ui 
lui sont présentées par l’Eglise contiennent des ger¬ 


mes Irés-précieux de civilisation, et que, suivies 


elles coniliiiraicnt facilement à la plus grande perfec¬ 
tion inorale qui se puisse espérer sur la terre. 


Yin 


Mais les doctrines saintes, comme senties doctri¬ 
nes que TEglisc présente à ses enfants, ne produi¬ 
raient (pi’à moitié leurs résultats, si clics demeuraient 
uni<jncmcnt dans le <lomainc de la tliéoric. Pour at¬ 
teindre le résultat complet, il faut que les doctrines 
prennent corps dans un exeuipkiive vivant, sur le¬ 
quel fixant leurs yeux, les hommes se convainquent 
que les doctrines ne sont pas seulement des idées A 
contempler avec la comjdaisance qu’on jnet A regar¬ 
der un beau tableau ou un superbe panorama, mais 
qu’elles sont des vérités prali(jucs, A mettre résolu¬ 
ment en acte. C’est ce que com])rcnaicnt les gentils 
eux-mômes, (|ui pensaient que les belles maximes, 
les sages avis resteraient lettre morte, sans efti- 
cacité pour changer ou améliorer le monde, tant 
qu’elles n’auralent pas pris une forme et une person¬ 
nalité mouvante dans un exemplaire vivant. Platon, 
qui avait découvert tant cl do si bonnes vérités, par¬ 
tie par l’acuité de son génie, partie par les rccber- 
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('lies (lîligcnlcs des anciennes Iradilions, persuadé 
(jue la i)!irole écrite uu parlée n’ahoiitiraii à rien de 
slaiilc ou de concIuanU souhailail avec ardeur que 
la Vérité souveraine prît un cori.)s et appariiL aux 
yeux de tousV — Cicéron, (|ui n’élail pas seuîe- 
incnl un ^rand orateur, mais encore un Irès-^rand 
philosophe el un digue rcju’cscntant de la sagesse 
tiulièrc panni les gentils, (‘orimdait les inèiues vœux, 
pour les mêmes mol ils-. —Sénècpie, (pii, sans recher¬ 
cher ce «pi’il était dans la vie pri\ée, écrivit souvenL 
avec le bon sens d'un chrétien, et ipii eut prolialde- 
ment une loinlurc de christianisme, écrivit à ïaici- 
lius une letire sur la nécessité d’avoir sous la main 
un grand et nol)le exemplaire, «iiii servît do modèle 
à la direction de la vie; et, })arce (pi’il n’y avait pas 
de modèles scndilablcs, il ne pouvait rien lui con¬ 
seiller de mieux que de se projioser les moins mau¬ 
vais, comme, par exemple, celui de Caton*. 

Aujourd’hui, cette nécessité d’un exemplaire vi¬ 
vant et partait, qu’avaient entrevu les plus Iielles 
intelligences de ranliipiitépaïenne, estsalisfaite pour 
le croyant.—Cet cxein|)lairc, qu’ils a^'aient vaine¬ 
ment appelé et désiré, l’Eglise nous le découvre, en 
meltant sous nos yeux la vie de Jésus-Cfirkl, Aotee- 
Seigueur, Verbe du l*èro, image suhstauticllo de la 
Jioulé inlinie, fail homme pour nous. Qu’il est beau, 
mes hieu-aimés fils, ce magnifkpie excuqdairc (juc 
l’Eglise nous donne, «pie l’Eglise a déléiulu contre les 

I. fk’ IkCpii/il.f IX, ji. 153. 

3. !M Fin., N'tl, xxiv. 

3. Ljùst. I.X, IX, 
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injures des gnostiques, des ariens, de tous les héré¬ 
tiques, jusqu’aux protestants, jusqu’aux incrédules 
modernes, qui se sont etTorcés par tous les moyens 
de le découronner de la divine lumière qui brille sur 
son front majestueux ! 

Jésus est Homme-Dieu, et par conséquent il est la 
vertu, la perfection sans bornes, absolue. Voilà plus 
de dix-neuf siècles que les individus, les peuples, les 
sociétés s’efTorcent de le regarder; et il y a tou¬ 
jours à apprendre de lui, toujours à se perfectionner 
comme si l’on eût commencé hier à l’imiter. 

Outre ({ii’il est un exem])lairc divin et très-parfait, 
Jésus est l’exemplaire le plus complet, puisqu’il 
SC montre comme maître dans toutes les conditions 
de la vie. 

La majorité des hommes se compose de pauvres, 
(rouvriers, qui doivent gagner leur pain à la sueur 
de leurs fronts, et ((ui, par leur travail, arrivent à 
peine à le gagner, mesquin et insuffisant iiour eux- 
mêmes et pour leur famille. Ür, pour ceux-là préci¬ 
sément, Jésus naît pauvrement, il mène une vie pau¬ 
vre dans la boutique de son père, appliqué au mo¬ 
deste labeur d’un arlisan. 

O mes chers coopératcurs, vous qui êtes chaque 
jour témoins de tant d’angoisses et de privationsque 
le monde ignore et qu’il refuse de voir pour ne point 
troubler sa joie profane, vous qui partagez souvent 
avec les pauvres votre maigre subsistance, cl qui vou¬ 
driez faire encore plus et encore mieux que cela en¬ 
vers les déshérités delà fortune et du monde, mettez 
sous les yeux des infortunés, chaque fois que vous le 
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pouri’c'/., l’exemple (le ccilivin Sauveur, donl la vue est 
Iljiro plus j^u'andc coiisolaliou. Laisse/. (lire vos ac¬ 
cusateurs, (jui croient ])Ouvuir [iréparer au peuple 
une civilisation (lilTércute. Quant ;’l vous, en prépa¬ 
rant aux âmes le baume salulaircde la religion, vous 
rendez en même temps un grand service ;'t la civili¬ 
sation. 

Vous calmerez ces rrémissemenis indignés et sau¬ 
vages <[ui pourraient un jour dégénérer en actes de 
la plus atroce barbarie; vous relèverez des âmes ([uc 
la pauvreté aurait lunniliét's devant eltes-mémes et 
(levant les au 1res, et (pii, par les enseignements du 
Cbrist, sauront com))rendre leur dignité, cctfe digni¬ 
té royale (pii leur a été compiiso par le Chris I, et 
(pi’eiles s’olïbrccront de conserver par riionnèteté et 
liar la prafiiiue de toutes les vertus. 

Mais si, crune part, Jcsus-Glirist est le Irès-parfait 
exemplaire des pauvres, il est encore d’autre pui’t 
un exemplaire également partait pour tes grands et 
pour les rois de la terre,. .losus-Cbrist est roi, et sa 
royauté, il la manifeste par l’empire absolu (lu’il 
exerce sur toute la nature et sur les âmes de scs créa¬ 


tures raisonnables: la nature SC soumet au moindrede 
SOS signes, elle change, elle suspend le cours des lois 
invariables (pii la gouvernent, les venls se taisent, les 
(lots s’ajiaisent, les substances se mulli[>licnt, (luand 
il le veut; les àmiîs, môme les plus dures et les iihis 
corroininics, sont terrassées par ses jiarolcs, par la 
toiitc-iuiissanle fascination cpii sort de ses yeux et 
de son visage. Mais celte puissance royale ([u’il pos¬ 
sède jileinciucnt, il l'emploie au salui des hommes, 

7 





















• 0 ^ r 



110 


1 r 


L KGLISE KT LA r.IVILTSATlUA 


il s’cii serl jiour salisfairc leurs besoins, pour guérir 
les m\i]li)iles infirniltcs dont Ils sonl al teints, jioiir les 
lirer (lu dur sommeil de la mori, pour les arraelier à 
la puissance de Salan, entré dans leurs cori)s pour 
les iiosséder; pour les délivrer de la lyrannie encore 
plus dure et plus dangereuse des cupidités coupables 
qui les entraînent et des \icos (pii les souillent. Ah! 
nos liien-aimés lils, (jui nous donnera que tous ceu.\ 
qui sonl grands jiarmi leurs fri-res, Ions ceux (|ui 
tiennent en main le sceptre et les rênes du pouvoir, 
s'approclumt de Jésus pour copier son image en eux- 
mêmes et pourrérormer leur vie sur la sienne? Nous 
aurions alors, jiour faire rcncurir la soeiélé, non 
pas senlemcnt de grands saints, mais aussi des rois 
illusli’cspar leurs entreprises[loliliqucs, comme Henri 
de lîavièrc, Étienne de Hongrie et Louis de France! 

Jésus est j)érc, non jioinl dans le sens de la géné¬ 
ration charnelle, mais dans ce sens immensémeni 
])lus élevé de la génération qui fai! naître à la vie 
de Tespril. Or (|ucl jiliis grand, quel [dus sublime 
r(jlc ()ue de Iransformcr dos hommes grossiers en 
liommes nouveaux et s[)irituellcmcni renouvelés ? 

Avec quelle inetfablc sollicihule Jésus s’a[»pliqiio 
à éle\or/à Iransformcr en liommes nouveaux selon 
l’espril ces disciiiles grossiers qu’il apjielle autour 
de lui et jirédeslinea riqioslolat! Comme il se propor- 
lionne à leurs défauts ! avec quelle sagacilé il soutient 
leur faiblesse et les raffermit, cpiand ils se montrent 
vdcillaiits dans la foi ! et, ([uand il esl sur le point de 
SC séparer sensiblement d’eux et de retourner là d’où 
il est venu, avec riuelle tendresse de paroles ne les 
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|•e(;()nlnlaIî(le'l-il pas à son Père céleste, qui est aussi 
le leur! 

n pères, si une cLincclIo de ce l'eu qui éclate dans 
le discours de Jésus rc[)rüdui(, par l’évangétislo 
Jean', venait a prendre Claïuincdans voire scin,c()in- 
bi(‘u vos curants nV ^ui^^neraicnt-il pas, et par eux 
combien la société civile n’y gagnerait-elle pas eu 
rniits de perrectionnomeiil moral! 

Jésus ne dépciulail <ic personne, en raison de sa 
personnalité divine; et |>oiirlanl il veut se tenir sou¬ 
mis à sa véritable mère selon la chair et à son 
l>èrc piilalil, pour enseigner aux entants cette alTec- 
tneuse soumission envers les auteurs de leurs jours, 
(pii, avec le nom, ont reçu do Dieu- les droits do la 
paternité sur eux. St les jeunes gens regardaient cct 
cxcmplaiie et rimilaionl avec soin, n’y aurait-il pas 
là loiit prêt nn remède efdcace à l’ime des plus 
sanglantes i»laics fpii affligent notre âge, savoir l’im- 
palience de tout J'rcin et de toute loi? Est-cc que 
ces ciifanls, soumis, à rcxcmpic de Jésus-Cbrist, à 
l’autorité paternelle, ne sortiraient pas de leurs mai¬ 
sons avec riialjiindc de ta règle, enclins à se sou- 
nicllrc aux jnsles commandements de qui gouverne 
et représenle Dieu dans la dircciiondcs affaires? 

-Vous trouvons, nos bien-aimés lils, un plaisir par¬ 
ticulier à raisonner sur les beautés de ce modèle 
souverain, et volontiers nous nous étendrions lon¬ 
guement à indi({ner les trésors cachés en Lui et la 
correspondance indéniahle qui existe cuire ceux-ci 


I. .loan.. XVII. 















112 


L KGLISE ET TA CIVILISATION 


■ 

et les avantages de la civilisation, si la longueur de 
cel écrit ne venait nous avertir d’être .éronoine do 
paroles. 

Du reste, vous j^ouvez, nos très-chers fils, élargir 
facileincnl voiis-inêines la démonstration, en conf-i- 
déranten Jésiis-Christ : ranii,le réconrori des laildcs, 
le franc dérciiseur de la vérité qui soulève les hos¬ 
tilités, l'homme des forts et généreux sacrifices, et 
poursuivez ce thème. 

Jésus-Cdii isl, par ces considérations, s’élève'véri- 
tahlemenf, coninie source de vie, pour quiconque 
s’api)!i(jue à Lui, puisqu’il personnifie en lui-même 



ic 




a Vf 



. 1^1 * 


Celte réflexion a amené le grand Athanase, l’illustre 
et intrépide défenseur de la divinité du Yerhe, à écrire : 
« Jésus-Christ, qui est élernellemcnl immiuble, est 
venu parmi nous, afin que les hommes trouvassent 
dans rimniuablc justice du AYuLie un modèle de vie 
et un jirincipe stable de justice L » Saint Augustin, 
enqdoyant d’autres exiiressions, a rappelé la même 
vérité là où il s’est écrié : « La règle suprême des 
mœurs est dans toute la vie du Christ sur terre, 
parmi les hommes dont il a pris la ualure^. » 

Il ify a rien de surprenant à ce que les Pères do 

* 

l’Kglise se soient trouvés d’accord sur cet axiome, 
juiisqu’il csl réjiété iiresijuc lexluellcmcnl par ces 
insensés (pii sc sont levés parmi nous pour nier la 
divinité du Sauveur. Il suffira de clioisir, entre plu- 


1. Contra a^^iemoSj III, xii:. 

2. De rera ReUy., .XVI. 
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sieurs aulrcs, les |KiroIcs du plus hardi d’entre eux, 
raïueux surtout par sou audace, qui, ibreé [sir lu lu¬ 
mière 4]tii environne Jésus, est amené lanlot à sa¬ 
luer en Lui: « L’iioininc qui a eu une délermination 
personnelle parlaileincut fixe, comnic aucune aulre 
créature n’en ou! jamais, au point de la surpasser, et 
qui dirig’e, aujourd’hui encore, les dcslinées de rim- 
manilé’; » tantôt à entonner comme un hymne en 

r AS 

son honneur, en lui disant : « 't’u assisteras du sein 
de la paix divine aux conséipionces incalcuhddes 
(|ue les actes entraîneul avec eux.... Ihuidant des 
milliers d’années, le monde viendra chercher en Toi 
l’exemplaire sur letpiel il travaillera à contormer sa 
vie, but de nos contradictions. Tu seras Télendaj'd 
autour (liHiuel se livreront les jilus ardentes batail¬ 
les : mille fois plus vivani, mille fois plus aimôai>rès 
ta mort, que durant Ion passage sur la terre, tu de¬ 
viendras la Pierre angulaire de l’iiumanité, au jtoint 
que chercher .à elTacer tou Xom de ce monde, c’est 
vouloir le secouer sur ses fondements L » 



Or donc, pour résumer en peu de mots ce que nous 
venons de dire plus au long dans noire lettre, si 

ri- 

l’Eglise a une doctrine qui, observée et passée eu 
règle de vie, doit irilailliblement conduire ses eufanls 


]. Erii. rtenan, Vie de Jésus , p, 4(i. 
2. Ibid ., i». 420. 
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à LH) merveilleux perCcctionncmcnl moral, cl leur 
procurer la mansuétude, la pureté des mœurs, la 
cordialité et l’agrément des relations; si elle possède 
ce qu’avaient vainement souhaité les sages du paga¬ 
nisme, un exemjjlaire suprême, parfait, absolu, de 
toute vertu et de généreux sentiments; si elle n’a 
jamais soufîert que la doctrine fût altérée, ni que 
l’exemplaire divin perdît de sa beauté, par les néga¬ 
tions blaspliématoires et par les attaques inconsidé¬ 
rées de scs ennemis ; si rmalement ces doctrines prê- 
chôes par elle, et cet exemplaire qu’elle propose à 
notre imitation, ont suffi à produire dans le passé 
(les clfets surpi’enants, manifestement au-dessus du 
l)Ouvoir de riiumanitc, il est clair ([u’il ne peut y 
avoir aucune bonne raison de bouleverser le'monde 
pour soustraire la civilisation aux bienfaisantes in- 
tluences de l’église, et la confier à des mains qui la 
guideront dans les voies impies et la feront cruelle¬ 
ment souffrir. 


X 


.Mais, nos bien-aîmés fils, nous pouvons voir les 
fruits que les mœurs publiqCies recueillent cl les 
avantages que les relations sociales retirent de cette 
fatale lutte, entreprise sous le très-spécieux prétexte de 
conduire la civilisation à de nouvelles et plus hautes 
destinées. Nous ne pouvons qu’indiquer les grandes 
ruines qui fument sous nos yeux, mais cette indica¬ 
tion suftit pour en faire l’appréciation qui convient. 
I.a morale, enlevée aux mains de l’Église et soustraite 
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par frahison à scs bases relif^iciiscs, csl demeurée en 
l’air, elle a cessé d’étre la règle auloriséc des actions, 
elle csl au contraire devenue le jouel et l’ainuseinent, 
de tous les appétits. On a inventé une morale pour 
tous les siècles, pour tous les climats; on a permis à 
clia(|ue individu le moyen de la transformer au gré 
d(‘ ses caprices. «L’homme», n’a pas craiiil. d’écrire 
un inijiie encore vivant, « l’homme sanctifie tout ce 
(|u’il voit, ('I il eml)ellit tics (leurs de rimagination 
loiit ce (ju’il aime*. » De lé, rien de plus aisétpjcde 
se laisser aller, comme nous en donnent revemple 
les partisans de cette théorie, à faire l’apologie du 
mal, à ilivîniser les jouissances des sens, à annihiler 
les lois de la [uideur, (piand il s’agiI do courir après 
la beauté, qui fuit comme l’ombre,cl (pii en toutcas 
est destinée à éle\er notre dme à Oîeu comme un 
échelon (|ui conduit é ÏAii, qui est la source de toute 
l)eauté cl de toute amabilité^. 

Voilà les fruits qui récompensent rimmense ré- 
iK'llion décliaînée à travers le monde. Et ces fruits, 
comme vous le pensez bien, nos très-chers lits, ne 
nous promcttenl pas les progrès désiraliles de la ci¬ 
vilisation; mais ils nous donnent les frissons (pi’on 
éprouve nécessairement à rappnjchcde ta pire espèce 
de barl)arie, celle (pii naît d’une civilisation corrom- 
pno. Ces cfièLs fnnesles devraient avertir les impru¬ 
dents de cesser de suivre des maîtres [»crvcrs, et les 
tenir étroitement et indissolublement unis à TÉgiisc. 


1. Kr». KciiiUi, Hevue des neux-Mtmdcs, oct. ISût?. 
'2, lira, llcaatj, i:tudcs d'histoire rcliyieiise, p. 4'29 
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Mais, jiiailicureuscnionl. nous voyons les choses al- 

I •* 

1er aulremenlcl la fortune sourire aux séducteurs. 

Oiiand nous nous ajipli(iuons, comme c’est notre 
devoir, nos très-cliers fils, à cliercher la raison de 
ce fait, nous croyons la trouver, jtartic dans le travail 

3 qui SC produit i>our jkm*- 
vertir les esprits, partie dans l’éclat qui environne le 
sujet (ju’ils font seinidant de vouloir favoriser. La ci¬ 
vilisation est un mot *iuî sonne Ijien aux oreilles; et 
plusieurs, s’arrêtant au nom, ne reclierclicnt jVas de 
quelle civilisation l’on parle, ni par (juels moyens 
on la procure, ni à quel ternie elle doit ahoutir: tic 
U’i vient (ju'ils iirennent [tour de l’or vrai ce qui n’est 
qu’un clinquant sans valeur. 

C’est à vous, nos vénérables coopérateurs, qu’il ap¬ 
partient de prouver, aux yeux de ceux dont vous diri-- 
erez les Ames, (]ue la civilisation honnête, légitime, 
non-seulement n’est point conqu'omise ni rc[)üusséc 
par le Pape et les évêques, pas plus que [jar ceux (|üi 
sont fidèles A l’Eglise, mais ipie celle civilisation, au' 
contraire, n’a pas de jdiis vaillants et tle plus actifs 
inslrumeiits pour la faire ])rogresscr. Piiis({ue nos 
ennemis, faute de meilleurs arguments, recourent 
aux tromperies, vous devez les suivre pas à pas, cl 
aux mensonges, aux grossières hypocrisies, ojiposer 
la lucidité des raisonnements et la preuve incontes¬ 
table des faits. 

I.e Seigneur bénira vos clTorls, et, les préjugés dé- 
Iruils dans les esprits, il vous sera j)lus facile d’ou¬ 
vrir les cœurs à recevoir les semences de la[uirolect 
les rosées de la grâce, <iul les feront rruclilier et leur 
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ferojU produire <les Iruils savoureux de vie. Lesfeii- 
lali\cs de séduction se mullii)lient de toutes parts : 
nos ellbrts doivent éjj;'aleniciit se multiplier pour sau¬ 
ver d'une ruine certaine les âmes raclielécs par te 
sang do Jésus-Christ. 

Nous en étions là, nos très-chers fils, quand notre 
C(cur SC déchire sous l’enorl d’une immense doulcui', 
parce (ju'il nous tant représentera vos âmes la])crte 
cruelle (jui occasionne le deuil profond du monde ca- 
tlioli(iuo, et ({iii vient si mallieurcusement aecroitre 
les dirticultés aumitieu desciuelles se trouve l’Eglise, 
Ah ! lorsque nous commencions à écrire cette lettre, 
nous étions Iden loin de soupt^onner (pie le glorieux 
IHintife, le Père bîen-aimé, nous serait ino[)inénienL 
cidevé. Nous espérions au contraire lui voir recou¬ 
vrer la santé, lui demander pour vous labénédiction 
apostolique, et vous demander en échange pour ce 
chef hien-aimé vos liliales supplications! Dieu, dans 
scs desseins, en a disposé autrement : il a voulu lui 
donner la réconqicnse à laquelle lui donnaicnl droit 
(le longs et précieux services rendus à notre commune 
Mère PEglise, ses acles immortels, scs sonllVances 
même, endurées avec laid de patience, dedigniléet 
de fermeté apostolique. Oh ! nos dignes coopérateurs, 
n’ouldiez pas de recommander au saint sacrilicc cette 
àme oîi Dieu avait comme imprimé une grande 
imago (le lui-méine; parlez à vos enfants de ses mé¬ 
rites, dile.s-lcur comhion le grand ponlife Pie IX a su 

. * 

faire, non-sculcmenl pour l’Eglise et pour les âmes, 
mais encore pour agrandir le règne de la civilisation 
chrél ienne. 
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Priez ensuite, 

mes Irès-chers frères et mes Ires- 


chers fils, priez Dieu ([u’il daigne accorder prompte- 

* 

ment à son Kglise un nouveau chef; priez-lc qu’il 
le couvre de sa protection lorsqu’il sera élu, afin 
qu’il puisse, au milieu des tempêtes rugissantes, 
conduire au port désiré la nacelle mystiqueconfiée à 
sa direction. 

■ 

Ayez aussi un souvenir, dans vos prières, pour 
nous, qui vous donnons avec amour ta hénédiclion 
pastorale. 

ISome, hors de In |ioi le t'iammiriienne, le 10 février 1K7S. 


J G., cardinal Pecci , 

ue de Péro use. 





[20807] PARIS J TYPOGRAPHIE LAHURK 

Rue de KleuniSj 9 





♦ 

• % 




























U 4.»» 






Ij 








irr 




■v« 








% « 


^ i'. 


æ 


,K : 




^ A; 






^ K 


'i « 








V5] 


fVi 




'*> ^ 'f** 


T ^ 
» * 




n^: 






‘•”-n* 


♦. 


?/ U 


.f-‘2Si^^ f*' 


»■' 


’V. 




J'." •.« 




/ t? 


ÆT' 


,A:i 


i-Wf- * 










ffr - f - •- *• ■ ^ ’ î,^ 


J 


^W0^i 

¥ 


ii" 


» v- 


< . . * 




. » ♦ ;» 




."v 




«A*- c» 


T5*’.;' ; .. «. 

”■:, -• ' ^ i 

•*l» 


v;;: 

•«i ■ ■'■’'*» /‘i’. • 


■ V ■ - •. 


» ' m ii.' 




'T 




*■ (5 






< yi 


mi 




t > 

s 




. * . ^ r» i 


r***i4i 

i * - . ’ 

'’, t; , .1 

'*> I 


‘ t> 




;A'i; 




i» . < 


S" v4 


♦ ■•- 




i *î»f 


'41^'*'.. 


fx*. r 


''*s 


'VA’- '•<4Mir 

y TfL 

’*■■ '%yî^ïî'''' i 

1*^ 

# ’ f * h' • Bt’ ^ 

•S'.V, A.vv^*j 

/ •* ■ "fclRjU.^ 


^ ^ .-vi 




i''6* 




i-'û’ 

-.-r iaggir ' - . '^;■ ■ ‘■- VW?*■ .I*;- ■' ■ 


1 


'J- 


ry. 4 


i’ 


V, ^ 




«. 4 


m 










► 

■p 




t- 


;•! 




î 


> f^. '*''^i‘‘.4 


1 J » - . ^ 


K |h 


■ f 1^-*. 

^ ;T r 


• # 




' .X' 4* • ” 


?■■ 




V 


J -': “* 






■ •. il." '■' 


•• "(> -r -^ * r-. ■* • 


'/W-i ; ' 


• *i: 


'X r 






‘i. »> * ' 


W\ ' J ' rC? ■ ^-■-• -"5 ûalp^ 

*v.'.- ; J -.--I v r . .-J 

82 •r.'-‘’X- ■- ‘t 








*f 


ii^ 




♦ Cr4 




ë .Æ- 'i 


KJ^i 


■ -’A- 


*'>- • -'r '4 


. 1.1 f 

. ; ■* »--' 
•4v 






■/. ■>; • 4' 

’i*'. 

* .->?* * 


• r-’ii^î- 


' ■ *. _ 

-’ *' rj2« ."i’, 

*■ % 




.••St • 


-1 






■4,. 


Ai' 

1'- ,♦ ‘ 

lOsW: 


I >11. 


A. 


» T*.-* 




r. 


-..'J 

«LH, . . V 






X.i’i ■•*“- ■ "‘•'îTt- '■ 

HIkkh:^ ■*“'^' , 


,4 




• ; ''i^ 


,i 






'"^7 A! 




I » » 


; ‘>f 

• •• _ 


V-- 


LJ ’ 


- “pL y: 


• - il. 

^ f.. >. 4 w 

, - * i'» > 4^ ' . : . • >*■ 

• •.'A, > -î 

.A I 

' v * >4 

-i -- ._- - “ V 


l-T'Ç- 


-•• • 















CHEZ LES MÊMES ÉDITEURS 


ROME — LA PAPAUTÉ — PIE IX 

HISTOIRE DE PIE IX ET DE SON PONTIFICAT 

Par M. A. de SAIIST-ALBLN 
Deux beaux volumes in-12.7 fr. 


Histoire de la Captivité de Pie IX, par le même. I beau vol. 
in*8. , 6 fr. 

Actes et Paroles de Pie IX, captif au Vatican, par M. Aug. 
Roussel, rédacteur de rt'nî'eeri. 1 beau vol. in-8. 6 fr. 

Pie IX avant et pendant son pontificat, pages d’histoire contem¬ 
poraine et récits anecdutiques par l’abbé Dumax, sous-directeur de 
l’archlconfrérie de Notre-Dame des Victoires; nouvelle édition, 
considéraldement augmentée. 1 vol. in-12 de iv-323 paces, titre 
rouge et noir. 2 fr. 

Pie IX, par Louis Veuillot. 1 joli vol. in-18 orné d’un portrait. i fr. 

Pie IX, sa vie , sa mort, souvenirs personnels, par le comte 
d’Ideville, secrétaire d’ambassade à Rome. 1 vol. in-18, orné d’un 
portrait. 1 fr. 

Sa Sainteté Pie IX, p^r Louis Veuillot. Brochure in-8, avec un beau 
portrait. 

Prières de Pie IX et pour Pie IX, avec les Maximes de Vie IX sur 
la prière. 1 joli petit vol. encadré. 25 c. 

L’Histoire d’un Conclave, par l’abbé Dümax. Brochure in-18. 30 c. 

Élection de Pie IX, souvenirs rétrospectifs et résumé de son ponti¬ 
ficat, par l’abbé Dümax, auteur des Récits •anecdotiques sur 
Vie IX. 30 c. 

Rome et le Saint-Père, par Achille Lamurée, chanoine de Narni, etc. 
1 fort vol. in-12, orné du portrait du Pape et de 18 gravures sur 
Rome et l’iialie. 4 fr. 

L’Église et la Civilisation, par S. Ém. le cardinal Pecci, archevê¬ 
que-évêque de férousc, aujourd’hui Sa Sainteté le Pape Léon XIII, 
heureusement régnant; traduit deritalien par Paul Lapeyhe, rédac¬ 
teur de ri/mrers. Brochure grand in-8 de 109 pages. 2 fr. 


Typographie Lahure, rue de Fleurus, 9, à Paris. 










































